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Le Saint-Laurent' a été depuis toujours le théâtre 
sastres maritimes. La liste serait longue des nau- 

t jgcs, collisions et incendies qui se sont déroules sur 
fleuve et qui se sont soldés par des pertes de vie, 

, jvent nombreuses. Des désastres ont atteint les 
, «portions de véritables hécatombes, telle la collision 

|'"Empress of Ireland" avec le charbonnier nor- 
, 3ien "Storstad" au large de Pointe-au-Pcre le 29 
mai 1914 et causant 1,024 pertes de vie.

;r , voulons parler au- 
li du drame qui se 

.* peu de distance 
imille de l’Ile d’Or- 

; rant la nuit du 30 
1875 et entraînant 

ort au moins dix- 
ionnes. A l’époque. 
Moment causa une 

consternation dans 
de Québec et no- 
à l’Ile d’Orléans, 

•orze des victimes 
le la paroisse mé- 

n 1 ! Ste-Famille.
MONTMORENCY”
vu times étaient des 

du navire “Mont- 
faisant la navet- 

Québec et St-Joa-

chim et les paroisses de la 
rive nord de l’Ile d’Orléans, 
et qui avaient pris place 
clans le chaland les trans­
portant au débarcadère de 
Ste-Famille.

Voici dans quelles cir­
constances se déroula cette 
tragédie. qui, semble-t-il 
aurait pu être évitée.

La marée avait empêché 
les départs des navires as­
surant le service entre la 
ville et les paroisses situées 
sur les deux rives du fleu­
ve et le “Montmorency” é- 
tait de ceux-là. Ce n’est qu’a 
trois heures du matin qu’il 
quitta le quai Champlain a 
Québec avec ses passagers, 
pour la plupart des fem-
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C'EST A PEU DE DISTANCE des ruines du quoi de Sainte-Famille de l'He d'Orléans 
que se produisit le désastre du 30 octobre 1875 qui fit dix-huit pertes de vie. Le quai 
dont on voit une reproduction de l'étot actuel date des environs de 1 890; il n'en reste 
aujourd'hui que quelques parties dont une échelle. I Photo Armand Thérrien, Châtcau- 
Richer >.
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'MONUMENT fut érigé en 1930 grâce aux soins de 
N. Dorion, maire de Courville, alors député du corn­

ions le cimetière de Sainte-Famille, en mémoire des 
luaforie citoyens de cette paroisse qui perdirent la vie 

c désastre. La plus vieille des victimes était âgée de 
ans et la plus jeune de 14. i Photo Armand Therrien, 

Chateau-Richer).

mes, qu’il avait amenés au 
marché la veille.

PAS DE QUAI
Aux arrêts des navires, 

le gros problème était tou­
jours le débarquement des 
passagers, car il n’y avait 
pas de quai, sauf à Sainte- 
Anne, mais seulement un 
débarcadère, et souvent un 
débarcadère de fortune.

En arrivant en face du 
débarcadère de Ste-Famil­
le, le “Montmorency” fut 
accosté par un chaland, sor­
te de ponton plat, muni de 
garde-fous, et susceptible 
de supporter une charge 
considérable. Une fois lc*s 
amarres fixées, on descen­
dit sur le chaland les mar­
chandises. Le chaland effec­
tua deux voyages, qui en 
dépit du vent violent, se fi­
rent sans incident.

A l’issue du deuxième vo- 
vage, le “Montmorency" ne 
put rester en position, ht- 
on dans les journaux de l’é­
poque. et fut emporté sur 
une distance d’un mille en 
amont par le courant et la 
tourmente entraînant avec 
lui le chaland qui dansait 
comme un bouchon sur 
leau.

UN MALENTENDU?
Le capitaine Blouin or­

donna alors à tous les pas­

sagers de prendre place sur 
le chulanch en expliquant 
qu’il le remorquerait jus­
qu’au débarcadère. On se 
rendit à l’invitation du ca­
pitaine. C’est à moment, ra­
conte-t-on, qu’il se produi­
sit un malentendu, dans les 
signaux, qui fut la cause du 
drar °, car toujours selon 
k-s journaux de l’époque, 
l’ingénieur aurait lancé le 
bateau à tout<i vapeur. Le 
départ bursque du “Mont­
morency” fit rompre une 
des attaches du chaland, 
puis, une des palettes de la 
roue du vapeur vint frap­
per le bord du chaland qui 
chavira avec toutes les per­
sonnes qui venaient d’y des­
cendre.

Ce fut la tragédie. Une 
vingtaine de personnes sur 
quarante furent englouties 
sous l’onde, dans la nuit 
noire, et l’on ne vit plus 
rien. Quelques secondes 
plus tard, le chaland reve­
nait à la surface avec quel­
ques passagers et des mar­
chandises.
LOURDE CONTRIBUTION

La paroisse de Ste-Famil­
le paya cher sa contribution 
à ce drame. Voici la liste 
des victimes en mémoire 
desquelles Me C.-N. Do­
rion, c.r., ancien député du

comté, fit ériger un monu­
ment en 1930.
Mme François Canac dit 
Marquis, née Sophie Bilo­
deau. 59 ans; Mlle Marie 
Prémont, 27 ans; MM. Ba­
sile Marceau, 70 ans; F.-X, 
Asselin, 61 ans; Joseph Le­
blond, 55 ans; Pierre Gos­
selin, 45 ans; Rogiste Mo- 
rency, 38 ans (l’inscription 
sur le monument se lit 
bien “Registe” et non “Ré­
gis"); Appolinaire Moren- 
cy, 19 ans; Octave Lapoin­
te. 21 ans; Phydime Hébert, 
18 ans; Henri Poulin, 18 
ans; Joseph Drouin, 15 ans, 
Alphonse Fontaine, 15 ans, 
et Edouard Fontaine, 14 
ans.

Régiste Morency, charron, 
fils d’Auguste, venait d’em­
barquer à bord du chaland 
à Ste-Famille avec une car­
riole qu’il expédiait à S1- 
Ferréol quand le drame ar­
riva. Le corps de Phydime 
Hébert fut retrouvé dans 
une pêche.

Deux ou trois étrangers 
perdirent la vie également 
dont une femme ou une fil­
le. On parla aussi d’une di­
me de Lotbinière, qui ve­
nait se promener à Ste-F)- 
mille. et était peut-être la 
même personne.
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La ferme ErnestDuûas à Nouvelle
(l'ar François FLEUR Y du

Ministère provincial de 
1 Agriculture)

I^a vallée de la Matapé- 
dia est une des régions en­
chanteresses de la péninsule 
de la Gaspérie. Son pittores­
que tient principalement de 
ses accidents géographiques. 
Vous roulez sur une large 
chaussée bitumée, bordee, 
de quelque côté que vous 
jetiez le regard, de paysa­
ges variés que l'artiste au­
rait plaisir à fixer sur la 
toile.

Pour se rendre à la rési­
dence du nouveau Comman­
deur du Mérite Agricole, de 
Ste-Flavie, alors que vous 
tournez le dos au St-Lau- 
rent, vous franchissez l’ex­
trémité ouest du comté de 
Matane, et traversez les 
plus belles paroisses du 
comté de Matapédia. Là 
«’offrent à votre vue une 
succession d’établissements 
agricoles dont la plupart
sont ........... aux flancs de
collines et de montagnes. 
Au début de septembre, 
alors que la moisson est 
prête à engranger, les 
champs de grain d’un blond 
pur alternent avec les pâ­
turages verdoyants où pais­
sent, bovins, moutons, et ce
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LE COMMANDEUR DU MERITE AGRICOLE, Ernest-A. Dugos, son épouse, leurs enfonts et petits-enfants.qui est plus rare, mais se 
voit encore, dispersés ci et 
li, quelques chevaux. Les 
eaux bleu azure des lacs 
Matapédia et au Saumon a- 
joutent à la féerie du paysa­
ge.

A votre entrée dans le 
comté de Bonaventure, le 
tableau change. Plus modes­
te que le précédent, ce com­

té donne l’impression d’un 
grand domaine forestier ; 
sur un parcours de plusieurs 
milles ses fermes se déro- 
lent à la vue du passant 
pour céder place à la forêt 
sillonnée par les eaux limpi­
des de la Matapédia où les 
pécheurs peuvent à loisir, 
dit-on, taquiner le saumon.

Il est est de même jusqu’à 
la station Nouvelle-Ouest 
où vous devez quitter la 
route principale (No 6) 
pour vous engager, à votre 
gauche, dans une route d’ar­
rondissement. A un demi- 
mille de la station, dans un 
vallon entouré de coteaux 
boisés, vous découvrez le

magnifique domaine Dugas. 
Cette étendue de bonne ter­
re portant d’abondantes ré­
coltes, sur laquelle la rési­
dence et les nombreux bâ­
timents de fermes de l’au- 
réat sont érigés, tout de 
frais peinturés, fait telle­
ment contraste au paysage 
auquel le parcours vous a 
habitué que vous avez l’im­
pression de découvrir un 
verdoyant oasis au milieu 
du désert.

C’est cet établissement, 
défriché il y a quelque qua­
tre-vingt-dix ans par l’aïeul 
de M. Dugas, un Acadien 
résidant à Carleton, à * 13 
milles d St-Jean l’Evangé­
liste, nom canonique de la 
paroisse de Nouvelle, que 
les juges ont couronné. Ce 
sont les troisième et qua­
trième générations de cet 
ancêtre défricheur qui ont 
mission, depuis une quaran­
taine d’années de mettre en 
valeur et d’améliorer ce do­
maine ravi à la forêt, tâche 
à laquelle M. Ernest et sa 
famille n’ont pas failli 
puijsqu’aujourd’fcui, avec 
1 acquisition d’un lot voi­
sin, le domaine compte 280 
acres dont 150 en culture.

Cinquante acres sont af­
fectés à la culture des cé­
réales (blé, 16 acres, le res­
te en grains mélangés). Le 
système d’assolement adop­
té lors de l’inscription du

lauréat au concours de fer­
mes local, est de quatre 
ans. Les céréales sont ense­
mencées pures en première 
année, engrainées en secou­
re, puis l’on prend une ré­
colté de foin deux années 
consécutives. Par suite de 
l’emploi rationnel de la 
chaux, de funjures prove­
nant d’un gros cheptel com­
plétées par des applications 
copieuses de fertilisants chi­
miques, la ferme Dugas est 
parvenue à des rendements 
de récoltes impressionnan­
tes: foin de deux tonnes a 
deux tonnes et demie à 1 a* 
cre et l’on engrange de' ré­
coltes de grains de l’ordre 
de 3,000 boisseaux les an­
nées normales.

Le reste du terrain est 
réservé aux cultures maraî­
chères, à la production de 
plants de fraises, produc­
tion de l’ordre de plusieurs 
milliers de plants, aux par­
terres discrètement parse­
més de fleurs, domaine qui 
reflète une délicate et pre‘ 
cieuse attention féminine a 
l’embellissement de la pr - 
priété. Un verger de quel­
que 150 pommiers, qui sc* 
ront bientôt en rapp^L 
complète l’utilisation in’'1 
ligente du domaine que on 
exploite avec amour et com­
pétence.

(Suite à 1» pajrf 3)
Dimanche, 16 octobre 1959

MADAME DUGAS enseigne o so fille Yolonde les soins à donner oux fleurs en
i - .986. V*l. XXIII. Ne « L'Action Choll*» Québec
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Qagnant de la médaille d’or du Mérite agricole
(Suite de la l>ac? 2>

Outre les facteurs hu- 
, t technique® concou- 
n .i a l’obtention d’un suc- 
c,. marqué que celqt
que la Province vient de 
couronner: amour de la ter- 

de la vie campagnarde, 
orgueil de la profession, foi 
onns la technique moderne 
«t dans les directives agro­
nomiques ,travail, determi­
nation et persévérance, le 
Commandeur I>ugas possè­
de un sens inné des affai­
re > et une compétence ad- 
ministrative qui Pont anie­
ns . ( tudier de près les pos­
sibilités commerciales de 
son milieu dont il a mer­
veilleusement tiré profit.

U s est fait une clientèle, 
son village qu’j 

Cumpbellton, centre de con- 
irs dont il n’est é- 

loigné que de queloues mil­
ité. : ;i lui permet de détail- 

s.i production. Ainsi, 
produits avicoles, 

frui\ et légumes sont ven­
dus aux plus hauts prix.

Le* pâturages, relevés au 
b v; et copieusement fer­
tilisas couvrent une étendue 
de 60 acres. La ferme por- 
tc un heptel vif de 65 bo- 
vms. dunt une douzaine de 
sujets de race Ayrshire en-

RESIDENCE, JARDJNS ET PARTERRES de la propriété du nouveau commandeur a Nouvelle-Ouest, comte do 
Bonaventure.

"’l'i
s® IB mi i
m m a

ï xcr\

WKÊÊÊÊÊÊ

[W-:À

êimm

• m.

■fm
.«"•>*

; ' ^ '4

mi
• br

'rm

m’m-. rv»'y ’

r #

>*■" ■

:'W-

«% •

AGRICULTEUR possède généralement des rudi- 
tous les métiers. C'est ainsi que le commandeur

,tc °9r'Cole Ernest A. Ougas s'jr entend en cons­
truction.

registres. On trait une tren­
taine de vaches. La prati­
que du contrôle laitier pos­
tal est en honneur sur cette 
ferme depuis son inaugura­
tion par le Ministère do l’A 
griculture. L’an dernier, 
les 19 laitières dont la pro­
duction fut contrôlée ont 
produit en moyenne 8.609 
livres de lait contenant 325 
livres de gras. L’emploi 
d’un taureau de race pure 
depuis nombre d’anné'es se 
voit par la belle uniformité 
de ce troupeau dont le type 
racial est très bien fixé.

La basse-cour constitue 
l’une des spécialités de la 
ferme Dugas. On y compte 
de 900 a 1.000 pondeuses et 
1 élevage de poulets est de 
l’ordre de 2,000 à 3.000 par 
année, selon les perspectives 
des marchés avicoles. La 
production porcine qui se 
limite à la garde de deux 
truies ajoute au revenu de 
l’entreprise. Mais sa véri­
table * économie repose sur 
la vente du lait, détaillé au 
village et livré à une laite­
rie de Campbellton pour 
vente en nature; la vente 
des oeufs et de viande de 
volaille également détaillc*s, 
ainsi que les légumes et 
fruits.

Deux silos conservent le 
foin de légumineuses, et de­
puis l’innovation de l’ensila­
ge du foin vert sur cette 
ferme, M. Dugas dispose 
d‘un surplus de foin à ven­
dre.

anche, Ig octobre 195} L’Action Cethofiqj# — Québec

M. Dugas a concouru la 
première fot> en 194t. Ins­
crit auparavant au concours 
local de fermes, en 1940,
alors que son entreprise 
était déjà engagée dans la 
voie du progrès, il était
assez bien préparé pour que 
loa juges lui décernent suf­
fisamment de points pour 
mériter la médaille d'ar­
gent. le diplôme de grand
mérite et le titre d’officier. 
Depuis .tous les cinq ans. 
M Dugas s’est inscrit au 
nombre des aspirants à la 
médaille d’Or. En 1954. il se 
classait deuxième et enfin, 
cette année, le succès cou­
ronne sa persévérance. Il a 
vaillamment relevé le défi 
que lui lançaient quelques- 
uns de ses congénères, qu’il 
était impossible de gagner 
une médaille d’Or pour le 
comté de Bonaventure.

M. et Mme Dugas ont une 
famille de 14 enfants, six 
garçons, huit filles. Une fil­
le est mariée, une est en re­
ligion. les autres à la mai­
son dont quatre aux études. 
Trois garçons se partagent 
la besogne de la régie et 
de l’entretien du domaine, 
chacun portant intérêt à 
son secteur, car l’entreprise 
pour quiconque en étudie 
l’administration, est en quel­
que sorte similaire à un 
magasin à rayons où cha­
que chef a sa part de res­
ponsabilité. Des six fils de 
M. Dugas, l’un est étudiant 
en génie forestier, un autre 
en génie mécanique; il en

est un diplômé du cours d’a­
griculture interme i i s 11 e d« 
l’école régionale de Val 
d’Espnir. Dans le domaine 
Dugas. t'>|it le monde n et 
la main à la pâte. Le Com­
mandeur le sign liait dan» 
Si n allocution, au banquet 
des lauréats, alors qu’il re­
porte >,ur son épouse, se» 
enfants, et les conseils de» 
agronomes suivis a la lettre 
d’honneur qui lui échoie

Toujours prudent dan» 
ses innovations, M. Dugas, 
sur la recommandation de 
s< n agronome, tenta l’appli­
cation de chaux agricole et 
d’engrais chimiques, la pre­
mière fois, sur deux arpents 
d’un lopin de trente où le» 
récoltes étaient tellement 
chétives que l’exploitant 
désespérait reconstituer Is 
fertilité de ce sol. Les ré­
sultats de son initiative fu­
rent tels que cette expé­
rience a. en quelque sorte, 
marqué le point de départ 
de ’l’amélioration de tout 
son domaine. M. Dugas, no 
cache pas non plus qu'un 
modeste prêt de l’Office du 
Crédit Agricole, lui a per­
mis d’aménager sa ferme et 
de l’orienter définitivement 
vers la réussite. Ajoutons 
la pratique du contrôle lai­
tier postal qui est responsa­
ble des modifications .q>- 
portées dans la régie du 
troupeau, la sélection do 
ses sujets d’élevage et l’ap­
plication d’un régime ali­
mentaire en rap|K>rt a l’ap-

• Suit? à la pac? 21
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Actualité 
astronomique 4
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Nouveaux observatoires 
et projets

ACTIVITE VOLCANIQUE SI K LA I I VF

De nombreux observateur» ont affirmé, dans le passé, avoir 
constate visuellement la présence de nouveaux objets a la surface 
ce la l une, sans réussir toutefois à faire admettre ces découvertes, 
^ cause de leur manque de permanence. Les observations visuelles 
•■ur la l une sont d'ailleurs sujettes à caution, parce que les diffé­
rents accidents du sol lunaire changent considérablement d'aspect» 
mirant l'angle d’où viennent les rayons du Soleil.

Cependant on a obtenu, en 1956, 
» l'observatoire du mont Wilson, 
une preuve de changement sur la 
Lune, qui n'était plus visuelle, 
rrais photographique. Deux sé­
nés de photographies furent pri- 
»< - au foyer du télescope de 60 
j onces, alternativement en lu- 
mière rouge et en lumière bleue, 
eur la légion du cratère Alphon­
se qu'on retrouve sur le dessin 
n. hématique ci-contre vers le mi- 
Ijcu du disque lunaire. Ce cra­

tère a ainsi été nommé en Thon- 
i>* ur du roi-astronome Alphonse 
X roi de Castille. 1250). Certains 
dt tails de ce cratère étaient bien 
visibles en lumière rouge, mais 
Invisibles en lumière bleue, indi­
quant par là que certains ga/ ou 
poussières, opaques à la lumière 
bleue, masquaient la surface du 
cratère. Sur le cratère voisin 
lArzachel, situé au-dessus) on ne 
remarqua rien de semblable sur 

photographies. Il s'agissait 
bien d'un phénomène nouveau, 
oont l'existence objective était 
hors de tout doute. Pourtant, la 
decouverte passa à peu près ina- 
perçue.

11 fallut qu'un astronome russe 
T* pétât cette même découverte 
sur le cratère Alphonse, en 1958, 
PMH créer toute une sensation

4 — i988) Vol. XXIII, No 42

chez les astronomes et les profa­
nes du monde entier : la Lune 
n'était plus l'astre mort qu'on 
croyait, on venait d'observer un 
volcan en éruption. Il faut dire 
que l’astronome avait bien apprê­
té sa découverte : il fournissait 
tout un spectre de la région en 
question et pouvait affirmer avec 
documents à l'appui que telle lu­
mière remarquée au-dessus du 
piton central du cratère prove­
nait de tel element chimique ou

composé, dont la présence est ha­
bituelle dans les tetes de comètes. 
On ne pouvait exiger plus de pré­
cision.

Il faut remarquer que l'astro-- 
nome russe, le Dr Kozyrev, est 
attaché à un très grand observa­
toire. la station de Crimée du fa­
meux observatoire de Poulkovo 
oeuvre de Pierre le Grand, 1700), 

et disposait d’un télescope de 50 
pouces de diamètre.

Aucun autre observateur ne fut 
témoin du phénomène en même 
temps que l'astronome russe, soit 
le 3-4 novembre 1958. Comme le 
Soleil se couchait sur la région 
d’Alphonse, ce. jour-là, il fallut 
attendre le lever du Soleil, deux 
semaines plus tard, pour observer 
de nouveau. Le spécialiste des 
questions, G -P. Kuiper, observant

Comment chaque pays 
peut participer à 

l'année du réfugié
GENEVE. — (C.C.C.). — La 

conférence internationale de 
Service social, sur proposition 
conjointe de la délégation du 
Royaume-Uni et de celle de la 
Commission internationale catho­
lique pour les migrations tCI 
CM), a adopté une résolution 
sur l'Année mondiale du réfu­
gié. à sa réunion de Strasbourg.

Voici le texte de cette réso­
lution.

"Considérant les besoins des 
réfugiés en Europe, la confé­
rence demande à tous ses mem­
bres d’apporter, par tous les 
moyens en leur pouvoir, leur 
appui à l’oeuvre de leur» comi­
tés nationaux pour l’Année 
mondiale du réfugié, par l’action 
suivante :

— En intervenant auprès de 
leurs gouvernements respectifs 
pour que ceux-ci. là où c'est né­
cessaire. rendent plus libérale 
l'admission des réfugiés.

— En encourageant les servi­
ce» sociaux, tant gouvernemen­
taux que bénévoles, à coopérer 
à l'établissement des meilleures 
conditions possibles d’accueil et 
d'intégration des réfugiés afin 
de promouvoir leur bien-être so­
cial.

— En collaborant à la cons­
titution de fonds d'aide aux ré­
fugiés afin que par cet appui 
financier le haut-commis»aire 
des Nations-Unies pour les ré­
fugiés soit en mesure, confor­
mément à son plan, de faire fer­
mer les camps de réfugiés avant 
la fin 1961 et, d’aider les réfu­
giés handicapés et vivant hors 
des camps à s établir dans la 
communauté sociale.

visuellement au foyer du 82 pou­
ces de l’observatoire McDonald 
Texas), ne vit aucune différence 

dans ce qu’il voyait, avec les 
meilleures photographies de la 
région. Même remarque pour 
un autre spécialiste. Walter-H. 
Haaes, observant avec un instru­
ment de 12'i pouces de diamètre, 
au retour d Alphonse dans la lu­
mière du Soleil. Au Pic du Midi, 
où l'on observe avec une lunette 
de 24 pouces, rien non plus.

Toutefois, en Angleterre, les 19 
et 20 novembre, deux amateurs 
réussissent à voir et à photogra­
phier une plaque rouge, pas plus 
grande qu'un mille et demi de 
diamètre, avec des télescopes de 
15 et 20 pouces. C’est tout de 
même extraordinaire, quand les 
plus grands télescopes du monde 
ne montrent rien !

Comme conclusion de toutes 
ces observations, on no peut af­
firmer qu'une chose en ce mo­
ment : il n'y a pas d'altération 
permanente dans le cratère Al­
phonse.

Si l'on observe de nouveau des 
émissions gazeuses à la surface 
de la Lune — et l'on peut suppo­
ser qu elle sera bien surveillée à 
partir de maintenant — I) faudra 
bien se rendre à l'évidence que 
cela bouge sur notre satellite.

L Action Catholique — Quebec

L’Actualité ^■1
Ce qu’elle aurait pu être...

(par Jcatiru D Aigle) ,jj

J.ucic est une enfanl foil- 
lante, supérieure nu ni douée 
au point de vue oreille musi­
cale Son exécution remarqua­
ble présentait des possibilités 
d'ai enir monies comme pia­
niste. Son père est agent d'as­
surances, sa mère, rende use 
d'a'hcles de cuisine. Les ofjai-

ment) pourtant, vous <aitci 
bien peu de cas du -und ia. 
lent de votre enfant.

— Pardon.
— Oui. Lucie est douée ,;U 

point de pouvoir songer à ce- 
cracher facilement, un jour, 
un Prix d'Europe pou la mu. 
sitjjie. Cependant, t ous la lais.

'

res s'avéreraient pour le 
moins, merveilleuses en ce 
foyer si l essieu de l'adminis­
trai ion ne s'y empannait faci­
lement. Aussi, U compte de 
banque ne parvient-il jamais 
a s’arrondir. L’argent en coule 
comme une pluie d automne 
sur le sol. Ainsi ejue tout le 
resif, le don de Lucie échoppe 
aux mains qui devraient le 
retenir.

Que feriez-vous — dis-je 
l'autre jour èi sa maman si 
quelqu'un donnait $.‘>00 « Lu­
cie ? —

Oh ! — s’exclama-t-elle — 
je ies placerais tout de suite à 
la banque ! j'en aurais soin, 
veuillez le croire.

Vraiment -- lui dis-je 
d'un Ion see plie, ne vous ne 
les laisseriez pas dans les 
mains de la pi file? \’ous ne 
lui permettriez pas de les dé­
penser à sa guise ?

V pensez-vous ? Pouvez- 
vous i raiment imaginer qui je 
laisserais gaspiller $.‘>00. par 
Lucie, alors que nous en 
avons tant besoin et elle aussi.

E> pourtant — repris-je 
(au plus dense de ses inquié­
tudes à (endroit de mon juge-

sez conrir à sa guise tout le 
jour; vous le lui co> '<<//)£ 
bien, mais vous ne (astrei­
gnez en aucune façon <• prati­
quer gammes et exeums mi 
la perfectionneraient telle­
ment en son art. Vous la ais- 
sez s'amuser avec tout<s épi­
ces d'objets contondants, ■ an- 
chants. meme; couteau ci­
seaux, pinces, etc. EK s est 
déjà brûlée assez g 
l'index en jouant ai ec d’S 
allumettes. Lucie a :oule li­
berté d aller à bicyi ( '> 'r 
un véhicule trop lourd il [P 
haul pour elle; d'allt r 
meut au bain, des heu m au­
ront, exposée à la noyau < ou c 
un surmenage fatal. '‘t'f 
temps, elle a. aussi, la hhnii 
d'écouter du malin à • M ‘• 
puisqu'elle se couche tort te a. 
de la musique affreuse"1 >“ 
dis or dan te et bien peu apte ° 
la former, musicalemen per­
lant. Lucie est dotée a ■<"<> 
d’un don magnifique, - 
seulement vous ne 
pas à le lui garder, mai 
la laissez libre, entièrement li­
bre de le gâcher a son , ■ 

Mon interlocutrice » ' “ 
suffoquée ! Ah non 
au grand jamais, elle " •

(Suite à !•

Dimanche, 18 octobre
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LA FAMILLE OUVRIERE
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★ TOUS A L'ACTION

1939

1959

MAÎTRE ou SERVITEUR
if Un maître adulé . ..

Notre époque de prospérité et de vie facile comporte beau­
coup d'avantages mais elle a aussi ses dangers et ses incon­
vénients.

On constate dans divers milieux 'que le corps tient la 
"K^rmère place dans la vie Cela se manifeste par une certaine 
d otion devant la beauté physique

Les soins minutieux qu'on accorde au corps, la gourman- 
î e avec laquelle on le nourrit, les désirs exagérés du confort, 

les lâchetés devant l'effort et la souffrance, et puis, cette ten- 
si o nerveuse dans laquelle on l'oblige à vivre, ... la mère de 
famille qui ne prend jamais le temps de s'arrêter pour respi­
rer . . le père qui va et vient de son travail à la course, qui 

• un travail fatigant à journée longue, etc , tout cela fait 
pc dre à l'homme un véritable équilibre humain et chrétien

L'atmosphère sociale dans laquelle nous vivons, la publi- 
c • ■ fondée sur le sexe, les loisirs imprégnés de sensualité, etc.

‘ uencent notre vie et nous entraînent petit à petit à donner 
Il corps la priorité sur l'âme.

k Pourtant / . . .

Souvent les réalités reliées au corps apparaissent comme 
une séné de petits problèmes à régler avec des formules né-

* v*«

gatives : il faut éviter les excès dans le boire et le manger, il ne 
faut pas se surmener, il faut éviter tel acte coupable, il ne 
faut pas porter tel décolleté, et enfin, il faut se résigner devant 
la maladie et la mort . . .

Pourtant, tel n est pas le dessein de Dieu sur l'humanité 
Il veut que dans notre vie de tous les jours : au travail, à table, 
dans les soins d'hygiène, dans les loisirs, la vie conjugale, l'édu­
cation des enfants, la maladie et la souffrance, l'intelligence 
de l'homme prenne une part aussi importante que le corps

+ U n bon serviteur.

If ne faut pas tomber d un extrême à un autre non plus ! 
faire de son corps une idole au détriment de l'âme ou essayer 
de l'anéantir pour ne vivre que d'une vie spirituelle L'un est 
aussi néfaste que l'cutre Le corps, est pour l'âme comme la 
nature extérieure est pour l'homme.

Mais à certains jours, le corps est tellement lourd, telle­
ment exigeant et tellement fort, qu'on a peine à croire qu'il 
puisse demeurer un bon serviteur.

Le corps est un instrument qui trouve son épa­
nouissement complet quand Lime le fait agir par ses 
deux facultés : l'intelligence et la volonté.

S il est un bon serviteur, il participera â la ré­
compense éternelle de l ime . . . “Je crois à la résur­
rection de la chair "...

Le corps sera un bon serviteur, s’il est l'instru­
ment fidèle de l ime et si, au lieu de le voir comme 
une source de péché, on en fait un outil de charité et 
de communion indispensable i l ime.

Jean-Marie Bégin, ptre, 
aumônier diocésain de la L.O.C.
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:iller plus loin; si l'on surprend Tun de* membre* de In bande, 
il est pourehnssé pur les chiens. Nous altendron* vidri- retour. 
Notre cause est juste et nous avons confiance en vous”.
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En entrant dans la cour d’honneur, ils 
constatent qu’ils ne sont, pas !«*. sen's 
visiteurs. Chevaux, ha ^ a K es et hoiiinies 
d'armes eniplissiutt la place.

Os sont oonduils devant le eomte de l.itlivvav, un gros homme 
rougeaud qui rit tout haut de m-s propre* farces. Quand il rit 
tous les courtisans rient aussi.

“sire Vaillant; je vous présente mon voisin et ami. ‘Sire llolsig. 
Il envoie sa dime à notre roi et se rend voir si la cassette tra­
versera la forêt où se cachent les hors-la-loi".

fl

iz^àvlaLmiP~ S >^V V..Y 1 ■■■’*'

“Hélas, je n'ai pas eu notant de chance 
et mon trésor a été volé par ces crimi­
nels assoiffés de sang”. Et le comte 
soupire profondément et affecte une 
expression de profonde Innocence.

C KM » »•* P)w

Hsi fojytft

P;
;V s:

P¥

“l'ai été envoyé par le roi pour examiner 
re cas et voir h ce que jii‘4ire soit faite. 
Si vous voulez je rapporterai votre cas­
sette au roi en retournant", offre Vaillant

Lx-

“Non. non, je ne voudrais pas que vous 
assumiez cette responsabilité”, rcpoml 
rapidement llolsig. Cor il vient d avoir 
une bonne idée. Si le Comte a réussi s 
Ij\ semaine prochaine; VOI.E1 ItS ! 
riu|H*r le roi, pourquoi pas lui ?

6 — (990) Vol. X^m, No 42 L’Action Catholique — Québec Dimanche, 18 octobre 1959
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\urore NICOLAS,
, sidrnt« nationale.

O,, .„t que U L O G. est née
I |t Hite du grand congrès des

. , ’ de la J.O.C., lo
2;, ,! t 1939. Ce que l’on sait
(II) , st que les pionniers du 

it furent quelques hom- 
m.. i me paroisse ouvrière de 
( . i ■ Montréal, la paroisse du 
T. , i Rédempteur. Ces ou- 
Vll. fy nt les artisans du pre- 

. r iment d’Action catholl- 
q„ . lécialisé pour les gens ma- 

• petit noyau initial qu'ils 
f,,, ic t avec fol et courage est 
4 . i près 20 ans, un grand ar- 
I, . , j. ttc maintenant une om- 
l„ . >i nf lisante sur des millier* 

r.» Présentement, la L. O.
( , * plus de 275 sections

5,000 militants 
p.,,. i,ms 12 diocèses.

j » S CAMPAGNES 
DE LA L.O.C.

née presque à l’aube 
<1 • dème guerre mondiale,
|, fondation, diverses

• fin d’alerter l’opinion 
des problèmes de vie 

e ouvrière, pour l'éclal- 
i mter dans le sens de 

h i « i.» sociale de l'Eglise.

L'habitation

IAQUE FAMILLE SA 
. Si la L.OC. a mis 

• •• l u si- mee sur le problème 
du i ii'nt, c’est qu’elle a vite 

pi'il s’agissait là d’un 
I" ■ ■ • très grave. Ses études 

ittnes sur l'habitation 
i fondation de coopé- 

n'ont cessé de se dé-
velooper

i allocations familiales

F 194 i la L.O.C. fit une en- 
‘ -ur le coût de la vie. C’est 

r <»tte enquête que s’in- 
■ ' i ’ campagne pour récla- 

ations familiales. On
II l “ i loi fédérale des alloea-

1 oc au printemps 1944.

Le crédit ouvrier

des années 1943 à 
u i lues coopératives d’ha- 

■ »n s'étaient organisées dans 
■■ sous l'inspiration de 

: On s’aperçut très vite
que le fardeau était 

1 pour les épaules des 
i'O Conseil Supérieur 
>pération présenta en 

Oh ut: mémoire au gouverne- 
•vindal en vue de l’ob- 

édlt à l’habitation. 
r ' M reprit ce mémoire et 

!>ivot de toute sa grande 
ile l'habitation. On sait 

lo provinciale du crédit à 
1 familiale fut adoptée 

' u printemps de 1948.

1 ' campagnes, faisant sul-
’’ ' ■ programmes d’étude et 

iront lancées au cours
' 1 * * 4 v nées. Notons à titre d’es-
D'n’, chc, 18 octobre 1959

emple les campagnes sur le bud­
get familial, la rechristianisation 
des loisirs, la conscience profes­
sionnelle, l'éducation des enfants, 
la collaboration famille-école.

LES SERVICES 
L’orientation des foyers

Lor*;pM’un besoin surgit... et 
qu’aucun organisme n'existe pour 
y répondre, la L.OC. met sur 
pied des services. C’est ainsi que 
s’est organisé le Service d’orienta­
tion qui a véritablement porté 
son message de bonheur dans un 
très grand nombre de foyers. On 
connaît ce service qui comporte 
une série de cercles d'étude et de 
conférences sur la vie intime des 
époux et les problèmes des foyers. 
Si l’on considère que pour la der­
nière année, plus de 1,500 couples 
ont profité de ces réunions, on 
peut imaginer fticilement les nom­
breux bienfaits dont notre classe 
ouvrière a bénéficié.

Le budget familial

L’un des problèmes les plus dif­
ficiles de nos foyers ouvriers est 
sûrement le coût de la vie et l’a­
justement de leur revenu avec 
leurs besoins essentiels. La L.O.C. 
fit tout en son pouvoir pour invi­
ter les familles ouvrières à met­
tre de l’ordre dans leurs affaires. 
Pour que le travail porte de meil­
leurs fruits, elle organisa le ser­
vice du budget familial. La der­
nière impression du cahier du 
budget porte le tirage à plus de 
100.000 exemplaires.

Les cercles sociaux féminins

La L.O.C. a comme mission de 
rendre plus chrétienne toute la 
vie des adultes de toute la classe 
ouvrière de chez nous. C'est dire 
que les célibataires ne sont pas 
exclus de ses préoccupations. Les 
cercles sociaux sont nés pour ré­
pondre aux besoins de ces person­
nes. Une série de cours permet 
aux célibataires de mieux aimer 
leur vocation providentielle et de 
mieux faire valoir le capital des 
générosités qui souvent demeure 
inexploité chez eux.

Le service famille-école

Le plus jeune des grands servi­
ces de la L.O.C. a déjà apporté 
d'iicurcuses expériences. II a 
éveillé une prise de conscience 
des responsabilités des parents et 
la nécessité d'une collaboration 
avec leurs représentants : les pro­
fesseurs et les commissions sco­
laires.

Voilà quelques réalisations con­
crètes qui sont venues apporter 
un certain bien-être à la classe 
ouvrière sur le plan économique 
et social.

REC’IIRISTIANISATION 
DU MILIEU

Toutes ces campagnes, tous ces 
services, oeuvres de la L.O.C., ne 
s’expliquent que dans la pensée, 
dans la préoccupation première 
du mouvement et qui est la fin 
même de l'Eglise : étendre le rè­
gne du Sauveur dans les âmes.

L’Action Catholique — Québec

La L.O.C. s'est souciée d'étudier 
et de vivre intensément la théolo­
gie réconfortante du Corps Mysti­
que. C’est pourquoi, elle a formé 
des chefs, des chrétiens authenti­
ques. des témoins du Christ. Elle 
a présenté à la masse déchristia­
nisée des adultes animés par une 
spiritualité répondant à leurs be­
soins; des adultes qui vivent un 
christianisme intégral, incarné 
dans leur vie conjugale, leur vie 
de travail, leur vie de loisirs.

La L.O.C. a voulu faire revivre 
le mystère de l’Incarnation. Elle 
a voulu que le Christ soit aussi 
présent dans la masse difforme 
du 20e siècle qu’il l'était dans la 
petite agglomération des Juifs-du 
1er siècle. Elle a voulu que des 
adultes ouvriers, de plus en plus 
nombreux, répètent cette phrase 
de saint Paul ; “Ce n’est plus moi 
qui vis, c’est le Christ qui vit et 
agit en moi l"

Un adulte ouvrier qui insère 
ainsi l’Evangile dans sa vie de 
chaque jour prend davantage 
conscience de ses responsabilités 
dans la communauté

SPECTACLE ENCOURAGEANT

N'cst-il pas encourageant de 
voir de plus en plus des époux et 
des épouses,- cessant de se replier 
égoïstement sur leurs problèmes, 
et qui fixent leurs yeux et leur 
coeur sur la misère des autres.

La L.O.C. n'a jamais eu pour 
but d’enrégimenter toute la mas­
se dans ses rangs. Loin de Là.

Elle s’est acharnée pluiét à for­
mer des chrétiens complets, d>»« 
chefs qui exercent leur influença 
dans les milieux ou ils sont enga­
gés syndicats, groupements *•►- 
ciaux. mouvements sportifs, édu­
cationnels ou autres

Tout comme une armée ,i be­
soin de fournir à ses futurs sol­
dats un entrainement sévère, ain­
si le travail de formation d<*« 
chefs loeistes demande un en­
trainement théorique et pratiqua 
très exigeant pour que le mouve­
ment atteigne le but fixé ni>- 
prooher du Christ la classe ou­
vrière

I.es deux instruments préelenc 
pour le mouvement sont le cercla 
d'étude et le service Les rerrle* 
d'étude sont basés sur les enquê­
tes sociales réalisées au cours la 
l'année précédente Ils aident à 
voir les réalités qui mettent obs­
tacle à une vie chrétienne authen­
tique Un jugement y est appor­
té et par la suite on cherche k 
découvrir la solution la plus con­
forme pour améliore/ la situation 
matérielle et morale du milieu. 
Un plan d'action est alors drrs-.»^ 
et les militants, individuellement 
ou collectivement, selon les cir­
constances, se mettent à l’oeuvra 
pour réaliser ce plan l.r servira 
a été clairement expliqué, précé­
demment. Ajoutons, cependant, 
qu’il demande la collaboration ta 
tous et de chacun; c’est une étapa 
de 1 entrainement à la vie locisttt.

VOCATION CHRETIENNE 
ET OUVRIERE

Ce qui ressort davantage la 
toute cette période, de res vingt 
ans de la L.O.C., c'est cet éveil 
aux responsabilités sociales chré­
tiennes d'un grand nombre la 
foyers ouvriers qui semblaient ch r- 
traits des exigences profondes 
de leur christianisme. On 1rs i 
vus lentement prendre une pleiua 
conscience de leur “double voca­
tion chrétienne et ouvrière”, se­
lon le mot de Pie XII à Cardijn. 
On U,*s a vus également retrouver 
une confiance qu’ils avaient trop 
souvent p <» r d u e. confiance eu 
l'Eglise comme la mère des tr*-

vailleurs, confiance en sa doctri­
ne, confiance en leurs propres ti- 
lenLs, si minimes soient-ils, pour 
être au service de l'Eglise et du 
leurs frères ouvriers.

— 7Vol. XXIII, No 42 (991»



r Votre empire
6fft4 ne àciüent jpaà...

Vous noyez peut-être qu elles savent, parce qu'elles 
prennent dis airs entendus it sembhnt dégagées de toute 
curiosité comme de toute gêne et de toute apt>réhin~ 
sion ? Se vous y trompez pas ! La candeur actuelle, 
pour nôtre pas aussi évidente que celle d'autrefois, 
demeure ...

Il est encore des adolescentes qui lisent, sans y 
comprendre grand’chose, des Pi res qu'on aurait cru sus­
ceptibles de les renseigner tenet à fait. Ou elles saisissent 
mal ce que le bouquin raconte, faute de préparation 
préalable, ou elles ne saisissent rien du tout et se perdent 
en songes creux, en rêveries non concluantes. Elles ont 
lu un traité d'éducation sexuelle recommandable et l ont 
trouvé à peu près aussi clair qu'un problème d'arithmé­
tique non expliqué! Mais il va sans dire quelles cher­
cheront à mieux savoir, en questionnant des petites 
filles de leur âge et en ne refusant pas ensuite, par curio­
sité, et sans en connaître la portée exacte, quelques peti­
tes expérience s personnelles qui ne feront qu ajouter à 
leur trouble et à leur confusion.

“Je n'ose en parler e) maman", "Ça me gêne d’en 
parler au confesswnnai ! déclarations qui, sous le cou­
vert de l anonymat, sont familières aux courriéristes. 
Elles nous viennent souvent de lülcttcs âgées de douze 
ou treize ans à peine, et déjà lancées sur la route de la 
ne, ce que les parents sont souvent ioin d'imaginer ! Ou 
ils ont aveuglément confiance en leurs filles, oubliant 
qu elles sont pétries de chair rt d'os, ou pire encore ils 
n ont aucune confiance en illes! Au nom de l'autorité, 
ils interdisent, défendent, tempêtent, sans même répon­
dre aux "pourquoi" des grandes filles avides de savoir 
où s'arrête le bien où commence le mal ?

Car elles ne savent pas ! Et c'est à nous, les 
mamans, qu'il appartient de leur ouvrir les yeux, de les 
renseigner sur la gourmandise spontanée des garçons, 
sur les gestes non moins spontanés qu’une petite fille 
doit s interdire pour garder son cavalier en paix, sur 
toute la gamme des baisers gentils, permis, dangereux, 
interdits, sur le défi au bon sens que constituent la 
recherche des climats troubles, des atmosphères provo­
cantes en soi, l'isolement en automobile ou ailleurs, les 
flâneries dans les grfils où la boisson y va de son poison 
elle aussi, sur le danger des toilettes révélatrices et de 
certaines attitudes relâchées.

Nous qui avons des souvenirs, et dont le présent 
même n est pas toujours exempt de luttes, ne devrions 
pas bondir aux premières questions des adolescentes sur 
l'amour. Préparées ou non « les entendre, soyons plutôt 
accueillantes et sincères. A ayons pat peur des précisions 
et, quoi qu il nous en coule, taisons la lumière sur les 
mots et les gestes. Limitons clairement et dangereux, le 
permis, le défendu de telle sorte qu'une jeune curieuse 
ne trouve pas le mal sans le vouloir, en cherchant une 
simple réponse aux questions qui n'auront rencontré que 
silence, haussement d'épaules ou airs scandalisés ! •

A treize ans déjà, et parfois même avant, il faut 
pouvoir compter sur sa mère ou sur une affection qui en 
tienne heu pour lever le voile sur le meilleur et le pire 
de l'amoury de telle sorte qu’on puisse, en connaissance 
de cause, et plus prudente que hasardeuse, se conduire 
ave dignité du premier Cavalier jusqu’au dernier !

Françoise ROY
B — <992) Vol. XXIII, No 42

Aidons les timides !
Comme cette jeune fille est ti- 

miiie ! Lorsque vous lui parlez, 
elle vous jette des regards apeu­
rés et répond par monosyllabes. 
Ses gestes sont raides et emprun­
tés. Fn la voyant, vous pensez 
avec irdulgence : "C'est de son 
âge. Cela lui passera.**

Et. en effet, cela passe le plus 
souvent. Il ne faut pas s'alarmer 
outre mesure, car la timidité est 
lu. tait de la jeunesse; dès que 
la formation du corps et de l'es­
prit est terminée, le caractère 
s'affirme et tout rentre dans la 

ale Pourtant... *
Oui. pourtant, on connaît des 

timides chroniques : ceux qui 
détournent toujours le regard

en parlant, ceux qui ont à toute 
occasion des battements de 
coeur, des tremblements, une 
parole embarrassée et parfois 
bégayante. D'autres encore sont 
d'une maladresse caractéristi­
que : ils se heurtent aux meu­
bles et laissent tomber des ob­
jets.

“Je vais rougir**
Nous a\ous demandé à un pra­

ticien, très au courant de ces 
timidités maladives, de nous don­
ner de plus amples précisions :

—Les timides les plus grave­
ment atteints, nous a t-il dit, 
rougissent au moindre prétexte. 
Lorsque nous les interrogeons, 
ils nous décrivent à peu près

Le fidèle voyageur

»' S*:

'■

l'n plaid gigantesque s’empare de ce manteau' de lainage 
solide qui se révélera un excellent trotteur de fin de semaine 
et de courses matinales ou encore un excellent compagnon d© 
collège pour la grande étudiante. (MiltikenJ.

L’Action Catholique — Québec

toujours la même scène • -j» 
sens que je vais rougir et * 
prévois qu’en me regardant 
gens vont avoir un sourire mal 
réprimé. Vais-je pouvoir mei». 
pécher de rougir? Nün ritD 
qu à cette pensée, j’ai déjà it 
sang aux joues.*’ Leurs stn^ 
lions alors sont très pénible 
le corps se couvre de sueur un 
froid de glace tombe sur leur» 
épaules.

—Mais ils s’analysent sans dou­
te * Us cherchent à comprcndr* 
pourquoi ils rougissent ?

—Bien entendu. Ils se deman- 
dent meme de quoi ils peuvent 
avoir honte. Chose curieuse, et 
n est pas la plupart du temps 
de leurs propres actes Si on par­
le devant eux d’une action blâ­
mable,, ils la prennent a leur 
compte : ils rou(/issent coiiwie 
s’ils étaient eux-mêmes ceutu- 
blés.

—Ce rougissement 5e dédtn- 
che-t-ii toujours de la même fa­
çon ?

—Non, en été par très fouet 
chaleurs ou en hiver lorsqu'il fè 
le, cette réaction si pénible ne 
se produit pas. du moins beau­
coup plus rarement qu'a d’autret 
époques de l'année. De même on 
rougit peu aux premières heures 
de la matinée; c'est l'après-midi 
ou le soir que les nerfs risquent 
le plus de trahir les timides.

Au-dessous de sa valeur
—Ayant fait ces remarques, le? 

“timides chroniques” inventent 
diverses tactiques pour dissimu­
ler lerr petite infirmité Les uns 
refusent systéinatquement les in­
vitations. D'autres choisissent 
pour s’y tenir, les coins les moins 
éclairés.

—Mais ce doit être un état
très pénible !

—Evidemment. Mais le pire 
c'est que la timidité, à toutes les 

‘époques de la Vil W® eau*
d’infériorité; c’est, pendant les 
études, le "trac” qui fait répon­
dre de travers lorsque le maître 
interroge et paralyse aux oraui 
d'examens. C'est ensuite cette 
sorte d“‘inhibition" qui rend 
peu aptes aux affaires; non seu­
lement les timides sont incapa­
bles de s’imposer, d "arracher 
des commandes” ou d'obtenir le 
poste qui leur convient, mais ils 
sont même gênés d'avoir à récla­
mer une somme qui leur est ouf 
En règle générale, un timide w 
parait au-dessous de sa w ^ 
réelle, à qui n'a pas devine o 
compris sa nature.

L© choc initial
—La timidité a-t-elle quelque- 

sis des causes physiologiques
—Certainement ! F* ia Prlî^ 

ipale est une insuffisance de 
lande thyroïde. 1^> Part^ l. 
vstème nerveux qu'on appelle 
rand sympathique joue 
lent un rôle important <lan> 
n go Lises et le rougissement 
mîdes. C’est lui qui determine 
‘s troubles vasovu>t< urs q"> 
écicnchcnt sous l’action 
motion même légère .
"Mais la timidité est 1'hf? I 

Oralement d'origine r: ' . 
iqur. Souvent un enfant viole 
icnt grondé, frappe ou ^ 
lent menacé en reçoit 
loc qu’il entre dans le cycle

lonnez-lcur confiance 
; narents et les éducateurs

Dimanche, 18 octobre

_______________________



Le manteau soufflé !

E3 Mesdames
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I < ill» t sr gonfle et les poiçnets prennent de^ allures de man 
riions (hex re manteau en duvetine. dont une reinture nouée 
contrôle I ampleur. Le vêtement s'enrichit de renard argenté.
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Sachez; ce que vous mangez,!
I. ARTICHAUT I.E CELF.RI-RAVE

Ka un aliment très sain. Très 
ri ne entre autres en insuline, 
mKiuh phosphore; sa consom­
mation est recommandée aux 
rhumatisants et aux hépatiques.

Se man e : à la croque-au-sel 
ou a la vi• aigrette. Fis sont ser­
vis soit entiers, soit coupés en 
quartiers.

I \ HITTERAVE
ho en sucres, est ui 

g md r, nt des nerfs. Se man 
ni ' ft épluchée, détaille* 

'n r,,r>t!< rs, soit seule avec ui 
et de l'huile, soi 

•i d'autres légumes éga 
lement crus

Lst

legume,
collent
commati
un foie
sxisonnt
l'huile

1 \ CAROTTE
rafraîchissante. Con- 
iantité appréciable de 

de sels minéraux; ce 
nutritif, est un ox- 

; n atif et laxatif. Rc- 
■iux personnes ayant 

n ient. Râpée et as- 
a\ec du citron et de 

<‘ii un excellent hors-

1 1 ( 1 I I RI EN BRANCHES 
1 's dépuratif, combat la gou 
n lc 1 numatisme. Doit êti 

nt lavé et épluch 
oupi en morceaux d'un d 

; ' ;1>oikc environ. Est excellei 
.* des pommes de ter 

•'bU rne.it cuites à l'eau, co 
l‘n '"ndellcs et assaisonné' 

'*vec Jns de citron et huile.

hc, 18 octobre 1959

Est très nourrissant. Excellent 
pour l'estomac, dont il stimule 
les sécrétions. Se détaille en bâ­
tonnets et se prépare, soit au ci­
tron et à l'huile mélangée à des 
carottes râpées soit avec une sau­
ce rémoulade.

LES CHAMPIGNONS
La catégorie la plus utilisée 

dans les villes est colle des cham­
pignons de couche, qu’on trouve 
toute l'année. Très riches en iode, 
phosphore, calcium et soufre, 
remplacent avantageusement la 
viande. Ne pas les éplucher; 
couper le bout terreux, les faire 
tremper et les détailler en lamel­
les. Se mélangent généralement 
à un autre hors-d'oeuvre froid. 
S’ils sont servis seuls’ ils devront 
être saupoudrés de persil haché.

LE CONCOMBRE
Très rafraîchissant, il est laxa­

tif et diurétique. Il aide à l'em- 
bcUissement de la peau. Se man­
ge seul, découpé en rondelles et 
assaisonné ou mélangé à des ron­
delles de tomates. Son jus est 
très apprécié des femmes qui s'en 
servent comme ‘'lait de beauté".

LE CRESSON
Contient beaucoup de phospho­

re et de calcium. 11 est recom­
mandé aux personnes souffrant 
d'anémie. Après l'avoir soigneu­
sement trié et lavé, le consom­
mer soit simplement au sel ou au

(Suite à la page 11)

Comment nettoyer la laine
Bien des textiles naissent, qui 

ont des qualités attrayantes 
vous n’en continuez pas moins a 
porter de la laine (tissée ou tri­
cotée), malgré ses petites suscep 
tibililés, tant sa chaude douceur 
vous est agréable.

Au fond, est-elle si difficile a 
entretenir ? Les nouveaux venus 
ne vous tendent-ils pas aussi 
leurs pièges ?

L’essentiel est d'être attentive 
et soigneuse.

Regies générales pour la laver:

— évitez à la laine Je contact de 
l'eau chaude;

— ne la frottez pas. agitez-la 
dans l'eau en tous sens;

— ne mettez dans le bain ni cris­
taux ni lessive;

— faites sécher le vêtement a 
plat, une fois bien essoré.

Vous emploierez pour son net­
toyage soit un produit spécial, 
soit du savon en paillettes genre 
Lux. soit un savon liés pur genre 
Castille.

Avec le savon, l'idéal serait 
d'utiliser de l'eau de pluie, 
exempte de dépôts calcaires.

Conformez-vous toujours, pour 
les proportions d'eau et de pto- 
duit. a la notice qui acconipagnc 
ce dernier,

Préparez un bain très abon 
dant, même si la notice ne le re­
commande pas. Pour ne pas feu­
trer le lainage.

Prenez donc une large bassine, 
préparez un bain a peine tiède 
pour un pull-over ou un cardigan 
tricotés, et pour une robe en tissu 
de laine, lavable (attention : tous 
les lainages ne le sont pas). Agi 
tez beaucoup le vêtement dans 
cette eau, plus il est terni, plus 
vous devez l'agiter.

truand il vous semble propre, 
lransportcz-le dans une eau de 
rinçage également abondante et 
a la même température. Et re­
nouvelez l'eau jusqu'à ce qu'elle 
reste claire (au moins trois fois'. 
Vous pouvez mettre dans votre 
dernière eau de rinçage 1 cuille­
rée a bouche de vinaigre d'alcool 
par 5 litres d'eau. Ceci redonne­
ra de la souplesse.

Essorez alors le vêtement dans 
un grand linge éponge sec et pro­

pre, un drap de bain par exem­
ple, et faites le sécher à l'abri du 
.soIimI ou du ! eu. pose a plat, dans 
sa forme, sur un linge see.

Attention! Si votre vêtement 
de laine est teinté de plusieurs 
couleurs, ne le lavez pas : net- 
loyez-lo dans un bain de tetra 
chlorure de carbone, en plein air 
(après usage, le tétraehlore se fil 
tre et se récupère dans un fla­
con», ou confiez le lainage au de 
graisseur.

Avez-vous une tache de graisse 
à effacer ? Utilisez un flacon de 
détachant du commerce. Seule 
ment, si vous avez beaucoup por­
té le lainage, vous ferez, en elfa 
çanl la tache de graisse, une * ta­
che de propreté" ! Dans ce cas, 
nettoyez le vêtement entier au 
tétrachlorure ou lave/.-le. Le dé­
tachage partiel ne réussit que sur 
un vêtement propie

Un vêlement de laine blanche 
ou claire, a peine sali, redevient 
propre si vous l'enfermez dans 
un sac très fort. Vous n'aurez 
plus qu'a la brosser au sortir du 
sac.

M.

Pour Is jour comme pour le soir

»

% ^mmm.*}

\fi. s

'

Coupé vaste et droit c'est d'abord un manteau de tweed "Monotone" deux fols 
boutonné en hauteur jusqu'au collet de renard du nxéme belge. A droite, une pelisse 
très allurée, manteau d'opéra en lourd satin noir sur lequel un collet de vison blanc 
se pose en lumière. Les deux patrons de Jack Sarnoff prêtent à la silhouette un 
air de grand luxe.

L’Action Catholique Québoc VoJ XXIII, Uo 42 (993) 9
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Cette courte jaquette valsante, en loutre blonde des rivières, s’enrichit 
d un grand collet crante en vison Klle voisine avec une superbe pelisse 
de vison dont le magistral collet se portera de plusieurs manières.

-'.y.;

’ * * «.-K aayv<mr
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I>e la maison Révillon est sortie cette splen­
deur, en loutre beige des rivières du Bré­
sil I.e manteau, longuement boutonné et 
largement ceinture, porte un opulent col­
let de renard beige flaconncux.
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L’Action

L’élégance ^es heures d’apparat est incarnée dans cette jaquette de 
vison “violette” dont la coupe est gracieuse et exquisement féminine. 
A droite, c’est le chapeau qui réclame nos suffrages, une ravissante 
toejue pincée en vison d’élevage. Les dessinateurs parisiens suggèrent 
cette idée d un couvre-chef de vison à celles qui ne peuvent se per­
mettre le manteau tout entier! II va sans dire qu’une simple robe de 
tweed gris, comme ici, s’en trouve singulièrement rehaussée.

C£'thohque Dimanche ^ od i f ;ç?s
Québec
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Le riz et ses cortèges
sori'f au niz ït

Vl X LEGUMES 
j.2 lasse de ri*,
2 tasse* d’eau. 

lV à thé de sel, 
f ta,ses de léfumes crus hache*
* 13 navets piment vert,.uimnans, navev», k

celeri. carottes, etc.),
3 tasses de lait.

8£

Faire mijoter le riz dans l'eau 
Jusqu'à ce qu'il soit tendre Ajou­
ter les légumes hachés et le sel 
et faire cuire ceux-ci, en ajou­
tant un peu d’eau, si nécessaire. 
Ajouter le lait et laisser cuire 
doucement, jusqu'à ce que la sou­
pe soit bien chaude. Assaison­
ner au goût. (Environ 6 portions).

la graisse Ajouter l’oignon et 
le faire attendrir dans le corps 
gras, puis le céleri, les carottes, 
les fèves lima et le bouillon. Cou­
vrir et cuire durant quinze minu­
tes. Délayer la fécule de mais, 
avec la sauce soya et l’eau. Ajou­
ter au premier mélange et re­
muer pour obtenir une consistan-

A

Aidons les timides !
(Suite de la page 8)

sauf de rares exceptions — rn* 
Il devient timi­

de et l'on pourrait au début 
combattit et état, à condition 
d ■ iter <ie trop nombreuses cri­
tiques et réprimandes. Ce qu'il 
ne .aut pus taire, c'est exiger la 
perfection, souligner les fautes 
ou !e«- erreurs 'par des phrases 
telles qui ■ "Tu es stupide Tu 
est ridicule !”

"Ine très jeune fille a déjà 
une • •miarit r a rougir. A chaque 
fois, >on pere la regarde et lui 

lila encore que tu rou- 
?is Pourquoi rougis-tu ?” C'est 
héla-t le plus sûr moyen d'aggra- 
V'T le mal. Si personne n'y avait 

la jeune fille 
avait pu le sentiment que son 
r,,u?iss( aiMit passait inaperçu. 
*ani doute se serait-elle aisé­
ment guérie.”

~I. parents, selon vous, peu- 
v’nt ,u P r ui> enfants à ne pas 
devenir timides.

Dans une certaine mesure. 
Mais malheureusement, il 

e<l P*Us facile d'aggraver la timt» 
|l''' tue de la faire disparaître.

1 une tâche subtile qui d«*- 
inindf infiniment de doigté.

ne en deux mots : 
/ûmee. Mais il serait 

j»» ii'le et dangereux d'accabler 
'' ''nu l, d éloges qu'il ne mérite 

J11 ou di !e pousser à agir avec 
r M» d audace II résiste mal aux 

insuccès.
* e qu il faut, c’est l’aiguiller 

v rs (i,.s travaux à sa mesure.
"Piv fois qu’ij |es accomplit 

' l! 1 ' ' 'eincnt, on doit le lui dire
worement.

> ' s conversations simples et 
•u lantcs du père avec son fils.

1 niérc avec sa fille, sont de 
j p'us R'ande utilité. Chaque 

,l' bue 1 occasion se présente, 
l adulte demandera à l'enfaut;
^"'anch*, |g octobre 1959

PItIT CHINOIS 
livre de boeuf haehé,
1 tasse de riz cuit,

1 c. à thé de sel.
J e. à soupe de Rraisse,

W de tasse d'oignon haché.
1 tasse de céleri en des,

1 tasse de carottes tranchées.
2 tasses de feves lima,

1 tasse de bouillon de boeuf 
(en cube ou consommé, si non 

naturel),
2 e. à soupe de fecule de maïs.

1 c. à soupe de sauce soya,
Gt de tasse d eau.

F lire fondre la graisse; ajou­
ter le sel et façonner des boulet­
tes qu’on fait ensuite dorer dans

“tjue penses-tu de ... ?” Si ce 
jeune timide formule alors un 
jugement clair et précis, il le 
soulignera dicrètement.
Pas d'artifices, de l’équilibre !

—Existe-t-il dos médicaments 
qui puissent leur rendre service?

—Non et vous touchez là un 
point délicat, car trop souvent 
les timides cherchent à se don­
ner du courage avec des exci­
tants — l’alcool surtout — ou. 
au contraire, à noyer leur état 
d’insatisfaction dans le sommeil 
prolongé, les rêveries sans but, 
la fumée du tabac. Tous ces 
moyens ne peuvent qu’empirer 
le mal : un homme ou une fem­
me qui se lève de bonne heure, 
qui observe une hygiène stricte, 
a déjà une sensation physique de 
confiance en soi que détruiraient 
tous les moyens artificiels et les 
euphories passagères qu'ils ap­
portent. ^

Avec coeur et intelligence, il 
faut soutenir les timides, les 
aider lorsqu'ils sont jeunes. Avec 
de la persévérance, on doit ar­
river à leur donner le juste sen­
timent de ce qu'ils sont réelle- 
ntcut.

André Aver

l {LéJUÜQÂ OjLiüUt OUUÜL DÜUÜÜÜOLOJt «lltll

Le courrier
c/e LOUISE

Edifice L'Action Catholique — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Quebec

ce épaisse et lisse I.es boulet­
tes seront cuites alors et tout se­
ra prêt à être versé sur un lit de 
riz chaud pour constituer un plat 
fort appétissant.

POUDING AU KIZ
2 tasses de riz cuit, 
l boite d’abricots.

1 c. à soupe de gélatine,
• i de tasse d’eau froide.

2 tranches d’ananas coupe en 
morceaux,

I tasse de crème fouettée,
2 c à soupe de sucre,
1 c. à the de vanille.

Ajouter le jus d’abricots au riz 
cuit. Remuer sur feu doux pour 
que le riz absorbe bien le jus 
Dissoudre la gélatine dans l eau 
froide et verser sur le riz chaud. 
Ajouter les abricots passes au 
tamis, tout en en réservant quel­
ques-uns pour la garniture Ajou­
ter l’ananas et mélanger délica­
tement pour ne pas défaire les 
grains de riz. Quand le tout 
commence à prendre, ajouter la 
crème fouettée à laquelle on a 
incorporé le sucre et la vanille. 
Mettre dans un moule préalable­
ment passe à I eau Iroide et fai­
re prendre au réfrigérateur.

JAMBON F.T RIZ CREOLES
2 gros oignons.

2 gros piments verts.
1 tasse de jambon passe au

moulin,
2 o. â soupe de gras de bacon 

ou autre graisse.
2 tasses de riz cuit.

2 lasses de tomates en boite,
fs c. à the de sel.

Couper les oignons et les pi­
ments en petits morceaux et les 
faire sauter dans la graisse Ajou­
ter le riz, les tomates, le sel et le 
jambon. Bien mélanger. Mctti*’ 
dans une casserole graissée et 
cuire à four modéré (350 ou 
375* F.) durant environ 25 à 30 
minutes.

Quel genre de toilette me oon- 
Neillez-vous en tant qu’invitee a 
une reception de fin d’après-midi, 
le jour d’un grand mariage, en 
octobre ? — COLINETTE.

Une jolie robe d’après-midi, ou 
un ensemble robe - jaquette en 
soie lourde ou en lainage fin (crê­
pe (K* laine, blin-blin, etc.), des 
accessoires convenant à la cou­
leur élue et un petit cha|>eau de 
velours ou toque de voile de mê­
me ton que la robe.

Un voyage à New-York est pro­
jeté pour le mois de décembre. 
Nous partirons deux roupies en­
semble et le programme des soi­
rees sera surtout ronsacré au 
théâtre. Quel genre de robe me 
conseillez vous pour les théâtres- 
concerts dans la grande ville amé-

Sachez ce que 
vous mangez ?

m Suite de la page 9.

citron et à l'huile, soit mélangé 
avec un autre légume cru.

LES RADIS
Excellents contre les maladies 

du foie Ils combattent égale­
ment la coqueluche et le scorbut. 
Se mangent au sel, bien lavés, 
mais non épluchés. On mange 
également les pousses vertes at­
tenantes.

LES TOMATES
Possèdent une quantité insi­

gnifiante d’acide oxalique, davan­
tage d’acide citrique. Sont très 
dépuratives. mais assez déminé­
ralisantes; ne sont pas à recom­
mander aux personnes trop affai­
blies.

rieaine ? — HEAUCEKONVF
Pourquoi pas une robe four­

reau et petite veste assortie cou­
pées dans un brocart ou autre 
soie de belle tenue? Avec cape 
ou étole de fourrure, ou possible­
ment avec votre manteau de 
fourrure, cet ensemble serait ain­
si chic que peu encombrant Une 
robe de chiffon noir se présente­
rait aussi comme une heureuse 
Idée si vous êtes blonde Ensem­
ble ou robe, l’un el l’autre m1 por­
teront bien tant à l'automne qu'au 
temps des fêtes.

Y a-t-i! une sainte Régine et 
quand est-elle fêtée ?

Régine et Réginn sont une for­
me de Reine Sainte Reine, vier­
ge et martyre au II le siècle, fut 
fêlée le 7 septembre.

REPRISAGE 'NVISIBIE
Trou» Mlt<*« brdlure» et iierhlru 
re« Repnroe» u«ure «u t>a« e«» 
minulie» collet, genou* et rever» 
de pnntatnn» Artiste» du fivill 
à l'algutlle Ouvrage garanti Me 
thoile européenne 2tl An* d’fM»e 
rlence Service pontal pour cltenl» 
de l'exierleur

PULLMAN VALET SERVICE ENR
lO'.IO. tere Avenue. QuAlier TK.I.. :

LA 4 431

Bannissez la Rousseur
Une emltienfe dermnlnlogls'r vo-j» 
presence le nouveau tralternenl lie 
tullque'' A Imne de »eve du houlenu 
Itlnnc. reconnu vraiment magique 
pour enlever la rousseur el tonie» 
nuire» 'nrlie» brune» de In penu. 
Keulrtiient pat quelque» appltc ilion» 
f'2 SO purt paye ou C O O. Kn 
vente ft :
i.AHoKvroinr MonrKNK i.rvit. 

t I*. 800. si Fellrleo. 
rte de Itobi rv ni, Quebec

SOYEZ ADMIREE pour 
Vos GATEAUX et Vos SONBONS

Faites comme les experts Donnez du “fini" à vos 
gateaux. Employez les mêmes ornements, garni­
tures et accessoires à décoration que les profes­
sionnels. Vos invités vous admireront et vous fé­
liciteront pour votre habileté.

Apprenez chez-vous à décorer tous les gâteaux 
même It's magnifiques gâteaux de noces. PAS 
BESOIN D'EXPERIENCE. Demandez sans tarder 
notre nouveau catalogue Illustré de 40 pages. Tout 
ce que vous pouvez désirer est abondamment dé­
crit et illustré pour réussir N’IMPORTE QUEL 
GATEAU, faire de délicieux bonbons et des biscuits 
aux formes variées. DE PLUS, notre catalogue 
vous offre des recettes précieuses, des conseils pra­
tiques, des trucs et des tours de main qui allége­
ront votre travail. ENVOYEZ AUJOURD'HUI 
MEME $0.25 à

SPECIALITES pour L'ART CULINAIRE
(Autrefois Services F.ducatif.s Enr.)

Cose Postoie 1725 — QUEBEC 2, Que.
et vous recevrez ce magnifique catalogue 

par retour du courrier.
Aussi à votre choix : —

• 12 modèles de Gâteaux de Noces ....
• Catalogue illustrant une centaine de 

moules en caoutchouc pour Bonbons 
et SUCRE D'ERABLE .....................

$0.25

$0.25

L’Action Catbo(iqu« — Québec

• Brochure illustrée "LA DECORATION
DE VOS GATEAUX" ....... \............. $0.50

_ _ _ JV.COMMANDEZ TOT POUR NOELÎ^JVÆJt
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Slrve a tir^ le petit Oley de la 
maiHon en flanunea. Lew dome*»- 
tique* ont pu wortir à temps d’eu\ 
niêmea.

\faint<n»nt 
que lew hé row 
s«>nt en 1m.u 
new niamw, 
nous pou\onw 
noua oeeuper 
de now affai

Ne voua even 
we* pus. Mme 
(Nam. Je 
eomprenda

I/etat un eolon»1! 
Canyon ewt Mali 
faisant

C e qui vent 
dire que je 
dois me re­
tirer wans 
inwisti

Dh. je re* 
jfrette... je 
suis ner- 
veuse-

Olson, appelez 
mon avocat à 
Washington

1
i-

"û
Paye* aussi
les serviteur* 
incompétents 
que nous 
a\ ions à la 
maison.

Puis voye* à 
nous installer 
à l’hôtel de 
l'endroit jus­
qu'à ce que 
ceci soit mis 
au clair.

Nous devons 
questionner 
vos employés.

Dites-lui d'établir 
la procédure qui 
permettra de 
fM.ursuivre le 
cou\criieinent.

Au sujet des 
feux rouges, 
des plaques de 
photos, du 
message eu !

CaJhoon

rodts

mini)C’est mol.

7\

Cop,».,m. l»6ft. fald EwUrp»!»rn. Im. \0~^ \
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JEANNOT L’INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

Ji» ne puis le monter 
comme je l’ai déjà faut, 
petit âne. Il nie fsiit 
peine de le dire ndieu

1 ■<■ profi'SHeur inidste pour 
nioïr lu turtle du priM»n-
nier, Jeiumot,

Il e»*t arrivi5 des choses depuis. I>p profes­
seur a bu de la potion du sorcier, est de»e- 
nu p> Binée, et, pour contrecarrer l'effet, a 
pris du lursuia, et lois ce qui lui est arriié.

Il en coûter» lieiniennp à ce Kentb*~ 
man pour les lêtements. la nourri­
ture et la maison où il vivra.

Quand le serRent 
Morgan a vu le 
professeur lu der­
nière fois. U était 
de taille normale, 
Jules.

r'c sera une longue 
marche pour le pro- 
fessi-ur et le sorcier 
mais nous devrions 
atteindre le posU 
avant le courtier du 
soleiL

membresisant

Jules et Jeannot 
sont de retour. 
Mais, impossible

Sergent Morgan, /"enge que In 
loi trouve pour ce sorrier un 
endroit où il ne pourra eu errer 
mi sorcclleritî.

rrofesscur 
Kobcy ! Ce 
ne pimt 
être vous.

I. rrwrtad.

|g J959 V*l. XXIII, No 42 (997) —L’Action Catholique — Quebec

ai b<mnc
env ic de.., Arrêter, pro­

fesseur, le 
poste est juste 
sur la colline.
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Billet de la semaine

Les drames
de la mer

I.'aatnmnr i'a bientôt sonner le gla> de la belle saison, 
de cette .>aisun magnifique et pleine de soleil que nous avons 
connue cette annee. Dans quelques jours, dans quelques se­
maines. nous viendront les premieres bourrasques, la premiè­
re neige: finies les belles randonnées dans la chaleur des 
soirs d ele. Bientôt ce sera l’hiver: mais avant de toucher au 
solstice de décembre, goûtons un peu les joies de l'automne, 
de cet automne aux couleurs chatoyantes et dont nulle gloi­
re n’égale la splendeur de nos bois laurentiens. D’autres joies 
nous viendront également d'ailleurs, tant il est vrai que la 
Nature s’ingénie a équilibrer toutes les saisons pour nous les 
faire aimer par quelque aspect particulier.

Oui. ( automne nous apportera le plaisir de la dégusta­
tion des huîtres... et c'est un plaisir de roi pour ceux qui sa­
vent en apprécier toute l’excellence. Si j'ai intitule ces pro- 
pis» “LES ÜKA.VfES DE LA MER", c'est que je veux vous 
parler aujourd'hui de la tragédie qui menace le royaume des 
Huîtres, tragédie qui prend la forme d'un envahisseur tena­
ce et impitoyable et qui s’appelle L'ETOILE DE MER.

( est le NATIONAL GEOGRAPHIC NEWS BULLETIN 
Publie par la NATIONAL GEOGRAPHIC SOCIETE. de Wa­
shington. qui signalait le danger dans une publication du 8 
octobre la.>8. En effet, cette eirange creature. l'Etoile de Mer. 
avale goulûment des millions d'Iiuiires chaque année, me­
naçant 1 une des industries les plus inlerevsaiites et les plus 
prometteu'es. Le personnel intéressé a la culture des huîtres 
a engagé de-« milliers de dollars dans cette lutte incessante 
destinée à arraisonner les maraudeurs. Des milliers d’Etoiles 
de mer ont eU* eapturees. mais ces prises spectaculaires n'ont 
pas été suffisantes pour réduire l'ennemi a l'impuissance:
1 annee envahissante pointe encore a l’horizon comme une 
menace terrible et impitoyable.

Les représentants de l'Etat du Connecticut ont étudié 
un projet de loi qui pe rmettrait de consacrer $1 .OOO.OOiJ., a 
cette lutte contre 1 Etoile de nier. De leur cote, les hommes 
de science sont a la recherche de produits chimiques qui 
préserveraient les lluites contre leurs dangereux ennemis.

Malgré cette charge initiale contre l'Etoile de mer. il faut 
convenir que cet animal possédé une histoire digne de re­
tenir I attention. Ses habitudes de vie different sensible­
ment de celles de la plupart des animaux qui nous sont fami­
liers. Notons d'abord que l'Etoile de mer n'est pas un pois­
son. elle appartient au groupe des Echinodermes qui com­
prend les Oursins de mer. le* étoiles fragiles, les concom­
bres de mer et les lis de mer. L'Etoile de mer peut posséder 
jusqu à quarante bras ou tentacules, quoique celle a cinq bras 
soit la mieux connue: chaque bras, on le sait, est terminé 
par un tube a succion dont l'animal fait un usage fréquent.

I. Etoile de mer utilise ces tubes à succion pour *e 
mouvoir plus facilement: elle se déplacé à raison de six pou­
ces a la minute. Peut-être trouvera-t-on que ces mouvements 
sont fort lents: mais lorsqu'il s'agit d'attraper des crevettes 
qui marchent encore plus lentement ou surtout des Huîtres 
qui ne se déplacent pas du tout. U est bien évident que l'E­
toile de mer garde le role le plus avantageux. Ses bras et 
ces tubes a succion servent egalement pour immobiliser l llui- 
tre. et surtout pour forcer relle-ci à abandonner |e combat: 
l’ecaille s'ouvre bientôt et l'Etoile de mer n a qu'à déguster 
un repas tout préparé.

Si I on songe enfin que l'Etoile de mer possède une faci­
lité extraordinaire de se reproduire, qu'elle peut même régé­
nérer des bras ou tentacules qu’elle aurait perdus, on aura 
une meilleure idee du danger que ces animaux représentent 
pour les Huîtres, oe mets de choix pour les gourmets, quand 
revient l'automne...

Ds Louis-Philippe VI DEI, uuiSA.
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VISION FUGITIVE ... de la belle saison qui s'en va ! Retourncx au Jardin Zoolo­
gique de Québec pour y admirer Aigrettes, grues. Cigognes et de nombreux outre* 
Echassiers qui s'ébattent dans la grande volière. (Photo Raymond Coyouette, pour la 
Société Zoologique de QuébecI

Questions 
et réponses
La culture des gidieuls

"T'ai une plantation impo­
sante de fil.AIEI Ln à laquelle 
j’apporte semble-t-il tous les 
•oins voulus. Or. j'ai le désagré­
ment de voir un grand nombre 
de tiges cassées lorsque les 
fleurs se développent même 

par temp- calme. Pourriez-vous 
m eu dire la cause et le remede 
a apporter ? De plus, un cer­
tain nombre de tiges florales 
prennent une forme en point 
d'interrogation ou plus ou moins 
disgracieuse. Je m>n demande 
la raison : doit-on détruire ces 
plants ?

Er IL F. (St-Hvaciiilhe».
Rép.

Voici la réponse de notre spé­
cialiste M Stephen VINCENT :

“En réponse à votre lettre du 
2»» août, adressée au Dr Louis- 
Philippe Audet qui me l’a trans­
mise. je vous inclus un feuillet 
traitant de la culture des

Glaïeuls V'Hjs trouverez dans 
cette publication certaines mi­
tions que vous possédez déjà, 
très probablement; j’attire donc 
votre attention sur certains 
points qui ont une importance 
aux yeux des spécialistes d’ans 
La production des Glaïeuls.

Il est bon que le sol soit pro­
fond. bien drainé et fertile. On 
n'emploie pas de fumier à moins 
qu'il ne soit très bien décom­
posé La plantation doit être 
.ism;/, profonde pour que l’on n’ait 
pas à rechausser trop fortement 
les Glaïeuls ou encore que l’on 
n’ait pas à leur donner dev 
support.-' On est cependant tenu 
a le faire lorsque la plantation 
est fortement exposée.-

On conseille d’appliquer un 
engrai- complet, deux fois par 
mois, à partir du moment ou la 
deuxième partie des feuilles se 
développe jusqu’aux debut de la 
floraison.

On recommande également 
un copieux arrosage pur semai­
ne. lorsqu’il ne pleut pas- suffi­
samment durant cette semaine. 
L’eau doit pénétrer jusqu’au ni­
veau des bulbes.

I*our ce qui est du reeourbe- 
ment des épis, l'expérience ou 
l’observation a démontré que 
certaine* • variétés possèdent

L’Action Catholique — Québec

cette tendance a courber On * 
aussi observe que <•>* phenome* 
ne est plus fréquent par tercp* 
chaud et sec Un spécialiste daiji 
la production du Glaïeul mi 
déjà confie qu’en les plantent 
profondément en gardant ion 
sol fertile en surveillant
son humidité. en rechaussant
ses glaïeuls il réussisse» J 
cueillir des epts longs et droits.

Pour combattre cette rouille
i réponse i In lettre sispte
1ère St-Jean-Marie-Vian* 
r j m.. des Trois-PistoK
devons vous dire Que W 
d’amél.mchter. reçu*, en
temps, él lien! tokp* ''e . causée pai un charopj* 

microscopique du no:n >_

la lutte à 
•e< 'mima lirions DP’ 
souffre moUll'a^’ 
luatre cueillert” 
lion d’eau. On doit

David LEBIXJND 
Division de phyto|*lh','oi:,f

Dimanche. 18 xtobr*



Clubs de timbres 
dans les écoles
I rentrée elaM.cs ramène plusieurs nouveau* elub* 

nmbres dans les éeoleu. Et eeci donne au* professeurs 
I.intake d'employer les timbres-poste au* fins d enseigne- 
, ( t < ..r le grand nombre de sujets représentés sur les lim- 
i.r.v Jes dernières années en fait un medium attrayant pour 
une \ariété de projets scolaires.

viennent au club pour leur par­
ler ties différentes étapes de la 
philatélie. De tels clubs ap­
prennent aux jeunes comment se 
comporter et parler er publie.

Le professeur cjui désire em­
ployer les timbres postes à l'en­
seignement dans sa classe, trou­
vera une variété infinie de su­
jets.

I^e dernier de nos timbres ca­
nadiens à sujet historique rap­
pelle le souvenir de la bataille 
des Plaines d'Abraham qui a eu 
lieu à Québec il y a 200 ans.

Nouvelles émissions... Formo- 
se a émis quatre timbres pour 
souligner le premier anniversai­
re de la défense des îles Que- 
moy et Matsu... La Belgique a 
émis une série de timbres dé­
diés au Pape Adrien VI, qui na­
quit il y a t>00 .'«ns. et qui fut 
chancelier de l'Université de 
Louvain en Belgique.

Le* clubs rit- timbres dans les
écoles P»'nent être institués
pour toute I t tole ou seulement
dans une ellasse.

Les réun , ns sp tiennent soit
y ant la ou après, ou
ntemp pend et une période d’é-
tuile socialt ■ ou historique.

Les élèv< u peuvent discuter
des soun »s t toiiqtics ou natu-
relies du ;,h . t r»'présenté ^ur
les timbres I.e.s timbres cana-
diens pur t ■mple ont représen-
té des hom i t - d'état, des ex-
plorateui événements his-
torique.-, -u 
lii nées.

K ur.s des dernières

fes club' peuvent être ins-
titut-s ej.. < tnt pour promou-
voir un lu tiv. intéressant les
jeunes col bi-i « nneurç, soit l'é-
change de t il lues -nr une base
de eatalt i '«•it la \i>ite des
collectionne ms fius âgés qui

------------------------ pr . ■■

A (Heure de 
Saint François

AU REVOIR SOLDAT : Quond un fils port pour lo 
c-erre le meme scene se repète sur le quoi des gores du 

nde ent er. Les momons, les épouses, les fioncees font 
cercle o ur du grond gors et voudroient bien former un 
remper* nfronchissoble. On voudroit porter, mois les mots 

t pas les lèvres. Au reste, qu'est-ce qu'il serait 
ben de d re comme dernier mot d'odieu ? .. 7 Etienne Lo- 

.era t-il, lui, le moyen de dire c son jeune frère 
e que des banalités? L'HEURE DE ST-FRAN- 

Ç0|S permettra de le constater.
Ecoute* cette émissions à CKCV, 9 hres 15 c.m., ou 

è CKAC, 12 h. 30, dimanche, le 18 octobre.

LES PLAISIRS
de la route

Pi ndant que vous vous amu­
siez durant vos vacances estiva 
les, votre fidèle voiture familiale 
travaillait fort.

Afin de la maintenir en par 
fait état, conduisez la à votre sta­
tion service aux fins d’une véri­
fication d après les vacances. Les 
détaillants associés à ma com 
pagnie Shell Oil) se feront un 
plaisir de :

1— Vérifier vos pneus pour 
coupures et écorchures. Inter- 
changcr les pneus et vérifier le 
parallélisme des roues.

2— Tester le générateur de la 
voiture et toute l’installation 
électrique.

3— Faire une lubrification 
complète. Evacuer l'huile et la 
remplacer par une huile d'une 
densité appropriée a la conduite 
en automne.

4 -Vérifier l'épurateur d'air. 
La conduite près de la plago ou 
sur des routes secondaires pous­
siéreuses peut causer l'encrasse­
ment de l'épurateur.

5—Regarder si la grille du ra­
diateur est propre. Les insec­
tes qui s'y sont accumulés au 
cours de l’été peuvent obstruer 
les passages de l'air; sans aéra­
tion appropriée, l'eau du radia­
teur peut s'en aller.

6 Laver, et polir la voiture. 
La cire protégera la pointure de 
la voiture contre l’hiver et as­
surera une meilleure valeur de 
reprise.

Nouveaux timbres

- -. - if*'" - 
*««•.-
i/K'» ••

a

'S
Les nouveaux timbres récemment mis sur le marché 

comprennent de gauche à droite : sur le timbre jopanc s 
un popillon; une danseuse de ballet est représentée sur ré­
mission danoise; lo République Arabe Unie a émis Lrn tim­
bre spécial pour lo nouvelle raffinerie d'huile qui o été 
inaugurée en aotit dernier. En bas, de gauche à droite, on 
voit, venant de la nouvelle république de Guinée, un timbre 
représentant des bananes sur un arbre; en Allemagne de 
l Est, le timbre est consacré au peintre hollandais Frons 
Hais; en Somalie, l'émission représente une fleur; et ou 
Viet Nam, on a émis un timbre pour une rencontre de gym­
nastique pour les femmes.

rfiins mi |)Hi( 
niiiiiiie

Une ville du Wisconsin, ou* 
Etats-Unis, Worchester, fait ac 
tuellement construire un nouvel 
hôpital. La municipalité a fait 
dresser à l'entrée de la ville le 
panneau suivant: ‘Messieurs les 
automobilistes, ne faites pas en­
core d’accidents, notre hôpital 
n est pas encore prêt”.

I x C^breiAf gocxl 

rii^.J faith and justice |
toward ail nations g.P| SiO Sü

Les Etats Unis émettront 
en janvier prochain le pre­
mier d'une séné de six tim­
bres sur lesquels on lit une 
citation prononcée por un 
Américain célèbre. Celui ci 
rapporte une parole de Geor­
ge Washington : "Observe 
bonne foi et justice envers 
toutes les nations".

I ... Ce comion o Apparemment manqué une belle fin de carrière,
tS* °^e ^onner sur 1®* Remparts de Villefronche sur la Riviera française. A la 

^1 1 une collision avec une automobile, le comion a failli plonger dans le ravin, 
tureuu ment, le conducteur du véhicule n'a pas ete blessé.

t,manch«. 18 octobre 1959

Un habitant de Lereango en 
Italie résolut d’employer son con­
gé annuel à nettoyer à fond sa 
maison qui était passablement 
encombrée de toutes sortes d’ob­
jets peu souhaitables dans une 
maison bien tenue. Ayant vidé 
la cave, il déposa sur la poubelle 
un petit objet métallique. Lors­
que le service de voirie vint cn- 

; lever les poubelles, le camion ex­
plosa à cause du petit objet mé- 

i lallique qui s’avéra être une gre- 
i nade et tous les résidus de tout 

ie quartier furent projetés à tra- 
i vers les vitres volées en éclat.
: Le digne citoyen de Lercango a 

demandé un congé extraordinai­
re pour renettoyer sa maison.

—o—
Un citoyen de Calabre, nom­

mé le "Père Largetto” — le fait 
était connu de toute la famille — 
possédait un beau petit magot 
enfermé dans une boite métalli­
que hermétiquement close. I.a 
boite contenait des liasses de 
billets et des piles d'ancienne 
monnaie en or. Aussi les cou­
sins du vieillard rivalisèrent-Us 
pour lui apporter des douceurs. 
Lorsque le père Largetto fut dé­
cédé. les trois cousins héritiers 
ouvrirent la boite sous les yeux 
sévères d'un tabellion. La- ooite 
ne contenait que quelques vieil­
les médailles sans valeur et un 
billet manuscrit du vieillard, di­
sant simplement: “Merci à mes 
généreux cousins’’.

Le SUPPLEMENT de
L'ACTION CATHOLIQUE

Organe de
L’Artion Sociale CatholUiue

Aotnrl'é femme tarot pc.ioi 
de !• druxlème (lot**, 

mlnlatdrt dei Foate* Ottawa. 

Rrdartloa et admlnlitratlon, 
Plata Jtan talon. Qaéber t

GRATIS
I II» MilM-rb» *drl» d’V sir. Fl.l k „„ 
bl<M- dr 4 tlntliri’*, I’M S loti ümtirrs 
différant*. TOUT t K< I «.■<A I I I 
l'P-'IP-XT a»ac Imita iiraiiiii-rr »..«
4 aile daitiaiida da non timbrait an 
Approbation. — < adanu at prima,
•va» rhaipia achat. — l.lstr* ImtM.r- 
tnntaa dr timbrait an patiui-t. arrtra, 
aMiunis, aie.. — Tout pour la phlla- 
télla »t l» eollrctlonarur— t orraaiion 
dnua» an francala — Rnvo>ra |o îh 
pour puai» »| inanutantlon.

LA PHILATELIE 
LAURENTiENNE INC.

1><'||| A, SfitiO, bout, fimiin *at. Mil II

SPECIAL D'
Mil»; n! fl 

qu» série 
sur la fau­
ne st !a 
flore, sé­
rie du 
Congo ro­
ot éstm tant 
'tes fleura, 
timbre du 
Basuto- 
'and et
une liste de 631 paquet*
Cette collection qui com­
prend «usai 200 timbres 
différents voua eat offerte
pour seulement ....................
• fin de voua faire connaître nr« 
approbations. Contlnrnlal Stamtoi. 
O.T. 216 Qoébee 8. P g .
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DANS LE DOMAINE DES

Le BRAILLE
éledroniqus

Il plus de personnes aveiiRlrs qu'on ne !«• pense
general'*incnt hnviron une personne sur mille e>l al einle Ue 
Cecil . que ce soit de naissauce, a la suite d'accident ou de 
maladie.

11 y a quelques siècles les aveugles étaient souvent cnn- 
*idrr.-s comme des parias et réduits a la mendicité. Leur 
sort s'améliora avec le temps, et. en I85'i. le système braille 
devint l'instrument qui leur permit de s'intégrer a la société.

I.e I rançais Louis Itraille. qui a d'ailleurs laisse son 
nom au système qu'il inventa, était lui-ménie aveugle, pro­
fesseur a l'Institution des aveugles de Paris, il inventa pour 
ses élèves ce mode d écriture qui leur permettait de pren­
dre des notes pcnuanl tes eours et de taire ensuite leurs tra­
vaux d'ecoliers. Aujourd'hui, ce système d'écriture est deve­
nu universel et l'on ar< ordc volontiers à itrailie le qualifica- 
tit de génial. Le braille comprend non seulement l'alphabet 
niais auss* les ctiUIres, la sténographié et la musique.

Le» aveugles vivent dans un monde a eux, iis ont leur 
personnalité propre et bien marquer. C’est donc dire qu'ils 
p< uvenv apporter beaucoup a la société par leur conception 
des choses et de la vie. Il ne taut pas considérer le braille 
comme étant seulement un moyen d'occuper leurs loisirs, 
mai» soi tout comme eiuiil le moyen qui leur permet de ser­
vir la société et d'avoii des rapports suivis avec le reste de 
l'humanité. Il est reconnu que, cher eux, les autres sens 
sont plus devetoppes, le toucher en particulier, et compen­
sent ta perte de ia vue. On sait que le braille con.-iste en 
pointa saillants qui sont ius du bout des doigts. Cependant, 
il .'allait dis spécialistes et beaucoup de travail po~r traduire 
eu braille les divers l« xtes.

\ o ri que l'electronique permettra de laire en quelques 
heures le travail qui dcmaiiuait auparavant des mois et des 
années l n recent bulletin ue i t nesco donnait des détails 
lorl iuleies.sauls sur le sujet; en voici le texte:

H. L.

l^r* >que chaque jour révélé de nouvelles applications des 
machines ciecli onique.-> L'une des dernières en date ouvre de 
nouvelles perspectives pour les lecteurs aveugles. A l'aide 
d une machine on peut désormais iraduiie en une heure un 
livie de 3U0 pages — travail qui demande près d une semai­
ne a plusieurs transcripteurs spécialisés. Au surplus, il taut 
vu moyenne deux ans pour former un bon spécialiste, alors 
que le tranicmcDl de la machine n'exige p«e> de connaissan­
ces spéciales de la paît de l'opérateur.

1-a machine a faire le Braille” rappelle par son princi­
pe les machines employées dans la traduction automatique 
ue» langues, qui font l'objet d'exposés a la conférence inter- 
nalionale sur le traitement numérique de l'information réu­
nie actuellement a l'ai is sous les auspices de I L nesco (du 
là au 2) juin).

Le texte imprimé, transcrit sur des cartes perforées, est 
passé d; ns ia machine, ou chaque lettre, nombre et signe 
d? ponctuation sont emmagasinés dans la mémoire magnéti­
que. Ce le-ci renferme également les règles complexes de la 
Lahsciipiion en Braille. La machine reçoit jusqu'à b()ü ins­
tructions par mol en moins d un quarantième de seconde. La 
transcription, sous forme de code sur cartes perforées, est 
transmise a une presse puis a une machine d'estampage 
quj produit a les matrices pour les rotatives.

Le système Braille comprend 63 combinaisons de six 
points en relief représentant l'alphabet, le» nombres et les 
signes de pontuation, ainsi que plus de 18U contractions et 
abbréviations, dont le principe est analogue à celles utilisées 
en sténographie, et qui accélèrent le processus de "lecture". 
Les règle» du Braille sont très complexes, un symbole chan­
geant souvent de sens suivant le contexte dans lequel il se 
trouve. Face à ces difficultés, la mémoire de la machine enre­
gistre les mots ou les parties de mots qu'on ne peut tran»-
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Ce qu’il faut savoir j 
sur la rage

mmm (par rrne levesquf.) *

Une feuille d'instruction dé­
taillées sur les mesures a pren­
dre en cas de morsure par un 
animal soupçonne de rage, vient 
d'être publiée par la Ligue Ca­
nadienne de Santé, a l'occasion 
d un article, "Ce qu'il faut sa­
voir sur la rage, écrit par le Dr 
Martin Kaplan, chef de la Sec­
tion Vétérinaire des services de 
santé publique de l'Organisation 
Mondiale de Santé. Cet article 
figure dans le dernier numéro de 
la revue "Health”, organe offi­
ciel de la ligue.

Voici l'essentiel de ces ins­
tructions;

1. La mesure préventive la 
plus importante peut être prise 
par la victime elle-même et con­
siste a laver la blessure aussitôt 
que possible, soigneusement et 
entièrement, avec abondance 
d'eau et de savon. Avant même 
dt consulter un médecin, cette 
fimple mesure peut retirer la 
plupart,- sinon la totalité, du vi­
rus qui a été introduit dans la 
plaie.

2. Toute morsure animale de­
vrait être immédiatement signa­
lée à un médecin ou aux servi­
ces de santé publique de la loca­
lité Dans les pays où U rage

crirc h**Ire par lettre: chacune de ces donnée» est notée en 
groupe d impulsions électroniques et la machine peut ainsi 
consultei la liste lettre par lettre comme on le fait quand 
on cherche un mot dans un dictionnaire. Grâce à cette table 
elle ne i isque pas de tomber dans le piège des fausses asso­
ciation.» ou analogies comme le cerveau humain.

En permettant d'accélérer considérablement la produc­
tion de textes en Braille (la machine traduit 4.000 mots k la 
minute alors qu'un traducteur chevronné n'en fait que 40). 
et d'ac'-roitrc la diversité des ouvrages publiés, le nouveau 
procédé ne manquera pas d'ouvrir aux aveugles de nouvelles 
sphères de la connaissance.

(UNESCO!
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n existe pas. le seul 
nécessaire serait celui donné 
aux blessures en général. |„U 
tefois. dans les endroits ou u 
rage sévit, il existe toujuur.» Ul* 
possibilité que l'animal qm , 
mordu soit rabique et que i4 
personne mordue soit exposée « 
l'infection.

3. Il est donc nécessaire did 
ministrer un traitement 
que contre la rage, ce qui peut 
être fait seulement par un t„é. 
decin ou dans des cliniques Mv. 
ciales équipées a cet effet Kn- 
viron un million de truitemenu 
antirabiques sont adminUtréi 
chaque année dans le monde * 
des personnes mordues par de» 
animaux atteints ou soupçonné» 
d'être atteints de rage.

4 il faut s'efforcer, dans (ou* i 
te la mesure du possible de tap 
turer l'animal vivant cl de l; 
faire isoler et mettre en oI)>t- 
vation par un vétérinaire «ouipé. 
lent pour une période de 1) 
jours au moins. Il existe plu 
sieurs raisons a cet le precaution 
La première est qu il est beau­
coup plus facile d'élablir un 
diagnostic certain de la 
chez un animal si l'on laiss? U 
maladie suivre son cours natu­
rel. Les symptômes sont non 
observables et les glande» .ali- 
vaires sont examinées pour y .t* 
chercher le virus de la mç? 8 
après la mort de l'animal Si l'on 
tue l'animal au début de la ma 
ladie, il est souvent beaucoup 
plus difficile de diagnostiquer la 
maladie de façon certaine. S'il 
existe un doute quelconque. U 
personne mordue doit se sou­
mettre a la longue et desagrea 
ble série d'inoculations con;r,e la 
rage.

5. Si l'animal n'est pas captu­
ré, ce qui est souvent le cas pour 
des animaux non domestiques ou 
des chiens errants, il est natu- : 
Tellement impossible de savoir 
si l'animal était ou non rabhue 
et, en ce cas, le traitement est 
ordinairement prescrit

La morsure d'un animal <jut 
n'est pas normalement méchant 
par exemple une chauve-souris, j 
est extrêmement suspecte et li 
victime devrait toujours ètr* i 
soumise au traitement antirabi 
que. Ce traitement peut varier 
selon le cas particulier et il ap­
partient au médecin .ia tant des 
décider.

La lutte contre le 
trachome au Maroc

Au cours «les campagne^ 
mrsse contre le trachome 
ve maladie des yeux qui 
coi.duire à la cécité -, les équi­
pé* de l’Organisation Mond.i ' 
de la Santé ont examine* et - 
gné plus d'un million de Maj->- 
ti.'ins. Selon un rapport do 
MS, 50 à. 80 pour cent des nu- I 
lades ont été guéri 
saisons de campagne(UNESCO) I

Veuille* adresser r<* 

questions relatives <'<
page à :
Chronique de* Sciences 

"Le Supplément” 
L’Action Catholique. 
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( 11A HADES ET DEVINETTES
Quel roi porte le plus 

grand chapeau ?

Rép Celui qui a la plus 
grosse tête.

Quel oiseau peut être 
considéré comme un 
prophète ?

Rép Le coq, car il an­
nonce le jour.

Men premier de tout ob­ Mon premier est rouge.
jet est le prix. Mon second orréte la

Sons mon second, im- végétation.
i possible est lo vie. Mon tout est utile ou

Avec mon tout, home. milieu du danger.
possion. envie,

i Ont foit mille crimes. Rép. SANG-FROID
Oui suis-je, dis. (sang-froid)

( Rep COUTEAU
N

(coût eou) Mon premier est un lé­

Mon premier est un od-
gume.

Mon second marque lo
lectif possessif, fémi- possession.

1 nin singulier. Mon tout est populaire
Mon deuxième est une le vendredi.

interjection.
I Mon troisième est un Rép POISSON

ommol rongeur. (pois-son)
Mon tout est un très

i ç end desert d'Afrique Quel onimol peut se
I Rép SAHARA gratter l'oreille avec

($0 ho rot) son nez ?

Quel innocent, naît, vit 
et meurt en prison ?

Rép Un serin.

Quel présent le plus 
utile pouvez-vous faire 
en cos d eau ? 
(cadeau)

Rép Un parapluie.

Tourm*z-moi pour voir le 
visage de mon grand-papa.

;•./ J 1

K A i
Wh^ *•:•: **

>• *.X* ' * ; ."<>- ::....y:>*.v;.^ ••' . .' ■■•.jfrZm.- v .v; A?..^

POUVEZ-VOUS EN FAIRE AUTANT ? Votre petite fille !
1qui s'omusc peut-être encore ovcc son "hulo-hoop" ou le , 

clown qui réussit ô faire tourner en meme temps trois cer­
ceaux ont du chemin à parcourir pour rejoindre Eddie 
Yazzie. Indien navaho, exécutant une danse de sa tribu 
à une fête annuelle. Pouvez-vous compter ou moins com­
bien de cerceaux tient l'exécutant. Est-ce dix ou douze ?

F.nfanU

••‘.'I? Tj sodeja mojj uj ajnüjj «maj za)a|duioj

Q OJOIGNEZ POINTS

Tournez la figure du barbier 
pour voir le maître d’hôtel.

LE COIN DES PETITS

Dessinez la figu 
re du pirate en 
trois coups de 
crayon

Soyez prêts pour le grand spectacle !

Tirez les 
points 

de A à Z.

Dessi 
nez nos 
figures.

19 .16

1^ Joignez les points. y
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La Famille
TÊTEBÊCHE

par

CHtcyou»^

mm

mur U 
aiment 
• iirprUi* 
f «• m 11 U*»*

°<** *«• tn-m
le* %|i(»rt 
Train»- ».

:x
& Herlreri. elle e*l io­

de iinU« ne v* Ote* 
rteo de ce <|u« j’ai.

( hfrle. elle est »u- 
|wrl»e. m»U je devrai 
aetieler un nouveau 
rha|H-au et de* aerea- 
«nlre*

KV%>

"Y*1 s: .T,::'.'1* )
e maeaslner p

e, . t V envemhle.

Hl»n<1ln-tte. >e
vol* que tu a- Kotaire. 

qu'a» onv- 
ii-ms tait ?

Vient lel llerhert q 
août |>uls«lnn* 
rer eavemlile.

la mfnie l-lée que

envemlile

- — -

X*MM avnn* 
maintenant rha-
(m-hu t. «ouliert 
et eelnlur*-». ta 
t u I te t

finlrnn* au 
refnqe avee lout 
ca.

Nom avont mi* le doi.t ’ 
dan* l'encri-nmie. Il a'jr ,
aura part de fia,A lion* voir

le* ro*lunte* 
et le* rolo-*.

msgi
C"* robe* «ont 
ir*lle* nuti* nou* 
nou* Holanna* do 
la teinte de Ua*e.

lnM»->rta.

<tC
«TA

9

le* vole! qui
de*rendent 
la rue

r.lle« «nnl 
vêtue* de nenf 
de* pied* A ta 
têt*.
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«ç—, r^t^T. lUl—Œ ■PrîtnrR «.a il 11 ir-tt-i-tr^r^r-ir-trtrnri —ir-n-tmr trt>-ir-t\ * b a-ir-

fairVi. à r»uo*.

lo h«t|«'SM mr Draitun, <|iin>ul 
fÎKiirt* H'ailimif 

ainw, ça veut «lire 
«liu* vouh avez ium* 
i«l«;e. à fiap.i
K> an.

• le Saffrmi seraient elioi|tn;s «le «le
e<ui\ rir que
(Miiir une foin
ils ont aeenin
pH «|iie'<|ue

«rutile

PIR1

(3=0X65
JJUHC&Z.

kl y.l

- s2*

Ils ne sont pas «!«‘s «mis 
«l«;v«»ii«»s <1«* «a liberté, 
mais h» «l«*eisi«>n «l«* 
Saffron «le livrer ses 
nord-africains commu­
niste au plus t«'»t ne 
nous laiss«‘ pas l«* choix 

tl«*s alliés.

as plus
que je ne le

\4-Ui

■ZS/f/Æwmm

aZSk-LÏ.

^^Zyïr-'Sj umySr-^'.-

Quelques moments aprt-sAinsi, ce «rotin 
mondain frappera 
un «rand coup 
pinir I i liberU1.
C'uniment ?

Je ne sais pas en­
core. Mais si \ «ms 
regarder ailleurs 
tandis que j«‘ me 
«‘han««', je «ais 
pass«‘r mes t"«ui- 

pes en rex ue.

Kt maint) Fre«l«lie,
vous axez 
«b's ins- 
tinets 
d’a'chi-

miste.

liant, une
lionne por
tion «le

■ ^

’Mm

I
!

!

i
I

V Qu’est-ce «pio 
c’«“Nt que ce me- 
laiiRt* aflr«-n\. pair 
l«s «Iîe«i\ de 
mes pi'-r»^

< lu%r«> ma­
dame, xous 
ten«vz l«> 
nélan«e «pli 
«uérit les 
maux de 
tête «I 
I re<ldi<‘.

pie, la fa 
'!me Dra-
ll!e/-v«IUS
honneur 

premi«'rc 
«•«» breu- 

mn in

Fre«l'lie, vous 
avez une t»‘ch- 
nique auprès 
«les f«»mmes 
«pii fait penser 
à Casanova,

\tt« ntion. 
Mme l>ra- 
ÿtm. I'n‘«l 
«li«- «‘st si-n- 

ible.

'A
I

■ ' /. On prend un échantillon 
'« «•s les brruvagf'w assortis 

• une personne raffinée e>st sus 
l'tible de Imire dans une soirée 

1 'idaine ; vous !»•« mélangez 
• mhie

puisseMadame, ne 
croyez-x «ms 
pas que Fred­
die a fait quel­
que chose pour 
la cix ilisation ?

e.

wig. •
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f.g rliftssr aux jMtjtillons

Les voyages du Danais
C <VOA

Avez-vous dcji vu un 
D.m.iis plcxippus? A v a n t 
de répondre non à cette 
question, essayez de vous 
souvenir si le dernier papil­
lon que vous avez aperçu 
sur votre pelouse n’etait pas 
un insecte fragile et mer­
veilleux, aux ailes oranges, 
bordées de noir. Si vous 
avez regardé de plus près 
ce papillon peut-être por­
tait-)!, sur une de scs ailes, 
une étiquette numérotée et 
l’adresse du Royal Ontario 
Muséum, à Toronto. Les 
renseignements que vous 
ferez parvenir à cette 
adresse seront reçus avec 
joie par le Dr. F. A. L'rqu- 
hart qui, depuis vingt ans, 
étudie les habitudes migra­
toires de ces papillons. Aidé 
de milliers de volontaires 
qui lui écrivent régulière­
ment et dont plusieurs ré­
clament et reçoivent l’é­
quipement nécessaire pour 
étiquetter les papillons, ce 
savant canadien a publié un 
intéressant volume sur ces
papillons.

Le livre du Dr. L’rquhart

i

* •• c*-

- £
---S* ^ vV

■

wjsr
abonde en rapports obtenus Tous les renseignements envoyés au Royal Ontario Museum, tant par les entomologistes 
de partout au Canada et amateurs que professionnels sont compilés avec soin. Une carte géographique prouve, par 
aux Ltats-L ms, et en illus- ses tracés divers, que certains de ces papillons parcourent une distance oc 4,000 milles, 
trarions exécutées avec art On affirme même qu'ils peuvent traverser l'Atlantique. 9

Photos de l’OtHcc national du film du Canada par Gif Lunney.

i

et minutie.

<UM) — Caen, la vil­
le française si durement 
éprouvée par la guerre, 
abritait naguère entre ses 
murs, deux couvents: l'Ab- 
boye-aex-Hommes et l'Ab- 
baye-aux-Femmcs. Ces 
deux etablissements mona­
caux dataient du onzième 
siècle et furent construits 
par Guillaume le Conqué­
rant, à la suite d'une pé­
nitence qui lui fut imposée 
par le Pape. Guillaume a- 
vait en effet, étant duc de 
Normandie, épousé sa cou­
sine sans obtenir la dis­
pense de l'Eglise. Cela se 
passa en 1053 et l'epouse 
était la comtesse Mathilde, 
fille du comte de Flandre.

Guillaume l'épousa quand 
môme et encourut l’excommu­
nication. Ce ne fut que six ans 
plus *ard qu il renlra dans le 
gin n U l'Eglise non sans que le 
Piu*"* Nicolas II lui eût imposé 
une sanction, qui consistait à en- 
trclenu à ses frais “cent aveu­
gles malheureux’ et à construire 
deux abbayes. Ce que fit scrupu- 
leu • ment Guillaume.

Mais entre temps Guillaume 
av,m continué à guerroyer con­
tre le roi Philippe de France. 
ap.es avoir conquis la Grande- 
Bretagne. l'n jour qu'il entra à 
la tet<- de ses troupes à Mantes, 
il -e Llessa gravement au venire 
et après quelques semaines, ren­
du !e dernier soupir à Rouen 

Sa mort fut suivie d une sue- 
ce -ion de malheurs • Déjà à pei­
ne le roi s'était-il éteint que la 
panique s'empara de ses servi­
teurs. La ville de Rouen fut. 
P'eine d agitation Les serviteurs 
s en fuirent croyant que le mal­
heur a'iait les atteindre s'ils ai­
daient à çnsevelir leur souverain. 
Finalement il se trouva un hom­
me assez courageux pour venir 
faire la toilette funèbre du roi.

Le corps fut ensuite transporté 
à Caen selon les derniers voeux 
de Guillaume, où l'attendait tou­
te la communauté de l'Abbayc- 
aux-Hommes venus rendre un 
dernier hommage à leur fonda­
teur Mais à peine le cortège 
funèbre s'était-il avancé dans le 
centre de la ville, qu'un immense 
incendie s en empara Comme les 
maisons étaient de bois, il fal­
lut bien peu pour que toute une 
ville s'enflammât, mats néan­
moins tout le monde vit dans ce 
gigantesque incendie qui détrui­
sit en quelques heures une par­
tie de la ville, un très mauvais 
augure.

Le cortège s'était d’ailleurs 
au-•ilôt disloqué, chacun cou­
rant pour lutter contre le feu. 
Et les moines restèrent seuls 
pour dire les prières Le len­
demain, enfin. 1 es funérailles 
purent avoir heu, en présence 
du Comte de Flandre et du roi 
Henri 1er d’Angleterre.

Apri-s que l évéque de Caen 
eut pionoucé le panégyrique du 
défunt, un homme dans l’église 
s«* 'eva qui d'une voix forte, ré­
clama la propriété de la terre

20 — (100-11 Vol. XXIII, No 42

dans .aquelle le roi allait être 
ent^rr** La Normandie de tous 
temps a été connue pour son 
esprit procédurier. Aussi l'hom­
me en question invoqua-t-il le 
droit pour réclamer contre 
l’ustirpation de la terre apparte­
nant a un Normand. Pour faire 
cetiser le scandale, puisque cette 
intervention risquait de tourner 
en rixe, le roi d'Angleterre s'em­
pressa de payer au protestataire

une somme de cent livres d'ar­
gent er contre partie de la dite 
terre.

Mala à peine cette interven­
tion était-elle terminée qu'un in­
cident plus pénible encore se 
dérouia Le corps du roi embau­
mé reposait sur un lit d'apparat, 
la mise en bière se faisant dans 
l’église Lorsque les serviteurs 
voulurent y procéder, ils cons- 
tatèient que les dimensions de

L'Action Catholique — Québoc

la bière ne répondaient pas aux 
dimensions du corps. Ils firent 
des efiorts pour le plier mais 
tout à coup le corps se déchira 
littéralement et comme il avait 
séjourné déjà plusieurs jours et 
que sans doute l'embaumement 
n'avait pas été pratiqué dans 
toutes les règles de l'art, il se 
répandi* aussitôt dans le temple 
une odeu»' nauséabonde, que ne 
parvinrent pas à vaincre les in­

nombrables encensoirs au»
agités.

Aussi l'évêque de Caen j'^ v 
t-il que cela sufti>ait H 1 " ' j 
des oidres La mise en bière n 
terminée en quelques ni-'11 ^ 
la bicrc portée au cimi'f" 
l'ensevelissenu-nl at'!**'*. •' i
ques minutes Et t aen 
oublier ce roi défunt .

Isy landres 
(UM>.

Dimanche. 18 xtobre



Lin désastre
maritime..*
Quit, de 1* premi^rt pas*)

1
U

0Utt
apn 
sans

urir les nau
it nouer une 

corps et se 
réussit u s^' 

tu! ‘"i
Inus les surv.
rand elop^ uc

capita in i: blohn

•■-me Blouln se dé-
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Comme i! arrive dans ces 
rager!les. des r e'sonnes eu­

rent la vie sauve dans des
circonstances fort curieu­
ses tandis que d'autres mou­
rurent dans l’affolement 
alors qu’elles auraient pu 
être sauvées.

SAUVEE PAR UN 
MOUTON

Ainsi, il y avait des mou­
tons à bord du chaland et 
Mme Xavier Asselin se 
sauva en se cramponnant à 
la toison de l’un d'eux.

Hubert Asselin, un des 
rescapés, s’était jeté à l’eau 
empoignant avec lui Mme 
François Canac dit Marquis 
et Mlle Prémont. Il nageait 
du mieux qu’il le pouvait 
en se dirigeant vers le 
“Montmorency” lorsque du 
bord, on lui tira une corde 
à noeud coulant. La corde 
lui tomba sur le cou, et 
comme celle-ci se resser­
rait. Asselin qui étouffait, 
lâcha instinctivement les 
deux femmes pour se déga­
ger. Mme Marquis lui cria : 
“Adieu, pauvre Hubert” et 
ele disparut. Mlle Prémont 
disparut aussi sous l’onde 
en tenant un “Agnus Dei”.

jeune Joseph Drouin. 
15 ans. avait été presque 
sauvé par son frère qui s'é- 
tnit jeté à. l’eau et avait 
réussi à l’amener au bord 
du chaland. Mais, là, cinq 
ou six personnes tombées 
à l’eau et affolées, sè cram­
ponnèrent à lui, l’arrachè­
rent aux mains de son frè­
re et l’entraînèrent avec 
elles au fond de l’eau.

Un autre naufragé, M. 
Etienne Gagnon, en tom­
bant dans le fleuve, fit en­
tendre de tels cris de dé­
tresse que l’attention 
porta de son côté et fut 
sauvé.

La comédie de la vache
DEUX TOURS AVEC 

LA ROUE
M. Basile Marquis dut la 

vie à un quart de farine qui 
se trouvait à la portée de 
sa main. Pourtant, il avait 
vécu auparavant une expé­
rience qui aurait pu lui 
coûter la vie, car deux fois, 
il tourna avec la roue du 
navire. En dépit de ses 
blessures (une jambe cas­
sée, l’autre brisée, un bras 
cassé et des côte enfon­
cées), il réussit à sortir de 
sa périlleuse position et il 
eut la vie sauve.

Les journaux de l’époque 
signalent un fait curieux: 
les chaloupes du “Mont­
morency” ne furent pas mi­
ses à la mer.

L’héroïsme de plusieurs 
passagers"fut aussi digne 
de mention, notamment 
Mlle Mercier et un M. Para­
dis. photographe. Sur le 
“Montmorency”, Mme Gré­
goire, de St-François. Mme 
Morency et M. A. Asselin 
partagèrent tous les effets 
qu’ils possédaient pour cou­
vrir les blessés et les res­
capés.

AUTRES DRAMES
En deux autres circons­

tances. la paroisses de Ste- 
Famille a lourdement payé 
son tribut à la mer. Il y a 
plus de cent ans, aux envi­
rons de 1842, croit-on. un 
chaland venant de Ste-Fa- 
mille et transportant 20 
personnes, coula avec tout 
son monde en entrant dans 
la rivière St-Charles. Seul 
un nommé Descombes é- 
chappa à la mort.

En 1851. un chaland, char­
gé d’environ 35 personnes 
embarquées à Ste-Famille. 
chavira en face de Chàteau-

Si vous allô/ aux Indes, mieux 
vaut vous munir d'une solide 
trottinette que d'une voiture de 
luxe. Car aux croisements «t 
dans les rues, partout in vache 
est “reine et dame”. Et vetie 
voiture, ou meme plus démocrati­
quement votre vélo ne rouirait 
faire aucune vitesse Tout doit 
céder le pas à la vache sa-iee.

Pourtant, en les regardant de 
près, ces vaches dites sacrée> de 
l'Inde ont les regards aw-.-i 
idiots et stupides que n imimte 
-quelle autre vache au monde.

Mais si les sages ont enserré 
pendant des siècles que Tâme de 
votre grand'mère ou de votre 
l'ellc mere sVst réfugiée danf la 
peau d «inc vai he, alors ne con-

Richer. Le chroniqueur tie 
L'Evénement” en date du 
2 novembre ajoute cette re­
flexion qui se passe de com­
mentaires: “Il n’en est pas 
revenu un seul pour faire 
récit du sinistre’*.

Et le chroniqueur termine 
son article sur une note 
profonde: "Ne >ont-ce pas 
là d’effroyables hécatom­
bes qui provoquent de sfdu- 
taires réflexions sur la fra­
gilité de la vie humaine? 
On part joyeux pour reve­
nir chez soi au milieu de sa 
famille, et au moment mê­
me de Iranchir le seuil, on 
est précipité dans l'insonda­
ble éternité sans avoir mê­
me le temps de crier gare. 
C est pourtant là l’effroya­
ble réalité de tous les 
jours”.

(Documentation. Armand 
Therrien, collect ionneur
maritime, Château-Richer).

$ient-il pas qu'en public on mon- 
tre a l'égard de cette vache au 
moins un minimum de respect. 
A côté d'elle votre voiture de 
luxe n'est qu'un objet sans une, 
qui doit céder le pas aux pri­
vilège» antiques de toute vie, 
qui selon la tradition antique 
hindoue, doit être considérée 
comme porteur d’âmes à la re­
cherche du meilleur, du plus no­
ble. de l'indicible et de l'incom­
mensurable.

Certes i) est aisé de coudamn* r 
tout cela, d un point de vue qui 
n est pas hindou Si par hie-ai d 
une vache quitte son pré et - a- 
venture sur une de nos nulosira 
des, alors que précisément s ü- 
v.mce une file de voitures paimi 
1* (quelles celle d'un visiteur ce 
meme visiteur pourrait très bien 
retourner chez lui et clame, i pii 
veut l’entendre que dans notre 
pays, les vaches ont accès aux 
autoroutes.

Ft pourtant nous, nous dirions 
(pie ce visiteur est pour b* moins 
passablement naif ou de mauv al 
st foi. Mais voilà, c'était un 
etranger de passage et un f..it 
l'a frappé qu'il s(. rnel aussitôt 
a généraliser.

L’on comprend dès lors d'au­
tant mieux — et l'on s'incline — 
la lotie menée par les femmes 
dans ce pays des vaches sacrées 
poor aboutir aux résultats (pie 
nous constatons. Lutte courageu- 
sc. il s’en faut, mais toujours pa­
cifique et sans violence aucune, 
dans l'esprit de Gandhi et selon 
les traditions millénaires hin­
doues bouddhiques.

I-a femme indienne, s’est é- 
mancipée: (Ile a conquis la 
place publique.

flerthe CLAIRE d M.)

La ferme...
• Suitr df la page S

itude laitière (les unités du 
roupeau.

La ferme est munie d’un 
Millage bien . . pté a l’en-

.treprise. Une bonne paire 
de chevaux supplé à l’in­
suffisance des tracteurs en 
certaines circonstances. A 
la basse-cour se voit un 
abattoir bien aménagé et 
utilisé pour l’abattage et la 
préparation des volailles.

La laiterie de ferme munie 
de refroidisseurs à lait as­
sure la conservation de ce 
produit dans des conditions 
idéales.

I>a conservation du fu­
mier dans une bonne remi­
se est, selon l’exploitant

l’une des améliorations qui 
s impose sur toute leime 
progressive.

M. Dugas est membre de 
l’Union Catholique des Cul­
tivateurs. a été conseiller 
et maire de la municipalité 
et membre de la Commis­

se n scolaire. Il est. <le son 
comté, Je premier cultiva­
teur à s’inscrire au tableau 
d honneur des Comman­
deurs du Mérite Agricole, 
exemple qui sera suivi sans 
doute par quelques bons 
imitateurs.

W.VX» ........................................................................................ ...... - --------------------------

COLONIES ELEVEUSES et groupe de poulettes en pôturoge. Lo bosse cour obrite 900 pondeuses <o gouche). Nouvelle gronde moderne ré- 
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Avec !e» Père» Blonci en Afrfqut

Ségué-les-Pierres
Précédé de mon catéchiste, nous chevauchons de­

puis cinq heures sous un soleil torride. On ne dit pas 
un mot. Voilà dix jours Que nous avons quitté oé- 
gué, dix jours que nous allons de village en village 
pour prendre contact avec ce coin de brousse que 
nous ne connaissons pas encore. Ce sont de gros 
villages, pleins de monde, mais sans beaucoup d’es­
poir. Ah! s'ils écoutaient notre parole, la Parole, 
celle qui “éclaire tout homme venant en ce monde’ !

Il est deux heures de l'après-midi et nous n’a­
vons rien pris depuis ce matin. N’en pouvant plus, 
nous faisons halte dans un village. “Alla koubarou ’ 
(Dieu est grand), crie l'imam de la mosquée. C’est 
le moment de la prière musulmane. Oui, Dieu est 
grand, mais ses voies sont donc impénétrables!.-

Il y a huit ans que Ségué est 
fondé et que l'Eglise est au pays 
dogon. La mission se trouve iâ- 
haut. parmi des éboulis de ro­
chers qui font penser au chaos 
primitif. A nos pieds s'étend la 
plaine, l'immense plaine du "Sé­
no'' rouge, brûlée de soleil.

Le village de Ségué est à 300 
pieds des Pères. Maisons aux 
murs de pierres de grès, posées 
les unes sur les autres, sans ci­
ment bien entendu. Toutes sem­
blables les unes aux autres, sans 
monotonie cependant. Le villa­
ge dogon a je ne sais quoi de 
sympathique, sinon de coquet, de 
riant sous le soleil, avec ses gre­
niers coiffés de chapeaux de pail­
le pointus. Deux rues seulement 
donnent accès au centre du vil­
lage. Cela date du temps ou 
Toucouleurs et Mossis razziaient 
le pays et capturaient le petit Do­
gon qui n'avait pu s’enfuir.

On dit le Dogon farouche et 
cruel. C'est probablement de la 
légende. Entrez dans un village; 
vous serez revu comme un vieil 
ami de la famille. Aimable, 
joyeux, ouvert, le Dogon sera 
pour vous plein d'attentions, 
vous offrant la traditionnelle ca­
lebasse de "dolo’’ (bière de mil». 
Et cherchant partout un poulet à 
vous offrir si sa propre basse- 
cour n'est pas bien fournie.

Mais ce peuple a un autre visa­
ge. La nature a façonné l'hom­
me. Le Dogon est pauvre, et da­
vantage encore sur la falaise ou 
manque la terre. Il lui en dis­

cute chaque pouce qu'il défriche, 
fume. sème, pour maigre récolle. 
Rivé a sa terre, il ne vit que pour 
elle ; primum vivera Cela lui a 
forgé un caractère têtu, obstiné, 
casanier : à quoi bon changer ! 
C'est devenu presque un princi­
pe de vie ... et qui s'étend a la 
religion. J’entendais un jour 
cette réflexion d'un vieux : les 
Pères sont venus nous trouver 
"ainsi"; c'est "ainsi" qu'ils nous 
laisseront quand ils partiront.

SEGUE LES PIERRES : centre et mission composés de pierres et d'hommes

Le drame 
voici ;

de notre mission, le

De même que le Dogon arra­
che sa subsistance, pied par pied, 
a cette terre rocailleuse et ingra­
te. de même le missionnaire arra­
che les âmes, une à une. à leur 
routine pour les élever lente­
ment. péniblement, vers la lu­
mière.

12,> chrétiens qui vivent de 
Dieu; 1.217 qui sont en voie de 
catéchisation, mais dont la foi est 
encore bien vacillante. 36.500 
païens connaissent la présence des 
missionnaires, mais, en vrais Do- 
gons, se méfient et restent dans 
l'expectative.

Depuis six ans que je suis ici, 
j'ai parcouru 4,500 milles à che­
val. et ce n'est pas un record. 
Mes confrères en font autant. 
Sillonner le pays dans tous les 
sens, revoir nos petites commu­
nautés évangélisées, les encoura­
ger, les fortifier, les accroître. 
C'est une course de vitesse que 
nous faisons.

Quel est le concurrent *

Plus que le fétichisme tenace, 
plus que l'esprit casanier et non­
chalant du Dogon. l'islam nous 
barre la route ; 50.000 Dogons 
islamisés de longue ou de fraî­
che date sont dans la place.

Oui, l'islam se répand. Tout 
le Mogreb africain est sous sa 
domination et les peuples de la 
bouche du Niger sont islamisés 
depuis des générations. Ils coif­
fent pour ainsi dire tout le peu­
ple dogon. L'angoissant pour 
nous est que l'islam menace d'en­
vahir notre champ d’action, alors 
que nous pourrions y espérer des 
conversions nombreuse? et rela­
tivement rapides. Le Coran nous 
vole les âmes. La foi islamique 
pénètre partout et sournoisement, 
dans une famille, dans un villa­

L'EGLISE DE SEGUE : une vue de l'intérieur.

ge. Nous nous trou\erons bien­
tôt devant un mur . . .

Chose incompréhensible. Un 
Dogon qui aujourd’hui est ou­
vert, simple, affable, qui semble 
tout disposé à recevoir et à ac­
cepter la Parole de Dieu, appa­
raît le lendemain complètement 
fermé : il fait le salam.

“Fermé”: c’est le mot. Un Do­
gon qui devient musulman n’est 
plus le Dogon de naguère; l’islam 
a changé sa figure, moralement 
et physiquement. Quelle facilité 
pour lui de paser du stade féti­
chiste au stade musulman alors 
que. pour devenir chrétien, il se 
montre si réticent •

On pourrait avancer ici beau­
coup d'explications. Avant tout, 
n'oublions pas la situation géo­
graphique du pays, dernier bas­
tion fétichiste face aux anciens 
grands empires musulmans du 
Nord, du monde songhaï et toua­
reg . . .

Le christianisme est une nou­
veauté : nous ne sommes dans le 
pays que depuis huit ans. Or, 
les Dogons n'ont que l’exemple 
de chefs depuis longtemps isla­
misés et mis en place par une 
vieille et bien triste politique. Il 
y a aussi ces Dioulas, marchands 
ambulants, qui fourmillent dans 
le pays et colportent, en même 
temps que leur pacotille, les ver­
sets du Coran.

Nos Dogons, hélas ! n'ont pas 
encore sous les yeux l’exemple 
de chrétientés nombreuses et fer­
ventes où le levain chrétien fe-

/
rait monter la pâte. Us n’ont pas 
le secours quotidien d’un caté­
chiste qui les Instruirait et diri­
gerait en l'absence du mission­
naire. Les années à venir pour­
raient améliorer la situation et la 
fol chrétienne prendre des raci­
nes de plus en plus profondes, si 
elle est soutenue par les visites 
multipliées du missionnaire et 
une bonne armée de catéchistes.

N'est-il pas bien tard ?... Car 
il est si facile de se faire musul­
man !

Se faire musulman, c’est se ra­
ser la tête, renoncer — au moins 
en public — au do’o fermenté; 
c’est se parer de beaux habits et 
se prosterner trois et quatre fols 
par jour, le front contre terre, en 
ayant bien soin de laisser un peu 
de poussière sur le front et sur

1Z — (1006) Vol. XXI11, No 4Z L'Action Catboliq'je — Québec

le nez pour que tout le mondt 
puisse voir qu'on a fait le -j*. 
lam . Bref, toutes pratiques «• 
térieures et souvent uniquemeat 
cela. Mais "cola" vous change 
un homme ! Bien plus, en deve­
nant musulman, le Dogon ne de­
vra guère modifier sa maniéré de 
vivre, car son islam s'accommode 
fort bien de toutes ses pratique! 
fétichistes. Il cor server a lei 
femmes qu'il possède et pourra 
en acquérir d'autres La poly?» 
mie est et restera longtemps la 
grosse pierre d'achoppement sur 
la route du christianisme 

La partie n'est cependant pu 
perdue. Elle est meme bien en­
gagée. Tout en penchant ven 
l'islam, le Dogon nous regarde 
également, et, jour après jour, 
nous aussi, nous affermissons noi 
positions. La grâce de Dieu tra­
vaille lès âmes : c'est révidence 
même . . .

Il venait tout joyeux cher moi. 
se frottant les mains pour nijni' 
fester son contentement :

— Ma femme m'a quitté.
— Comment, mon bon vieux, 

ta femme t'abandonne et tu te 
réjouis

— Oui, mais c'est l'autre, i«
seconde, celle qui ni empêchait 
de devenir chrétien

Une autre fois : ' Voici un pou­
let. Père; prie pour que j'aie ua 
fils". Le Bon Dieu bénit son of­
frande ; un fils lui naquit. B.ea 
mieux : Dieu en fit son propr* 
enfant par le baptême

Le Dogon a la tète dure, c'est 
vrai, comme les cailloux de sa b' 
laise. Mais s’il a compris et s d 
choisit le vrai et seul chemin qui 
mène à Dieu, il s'y engage. 
l’opiniâtreté qu’il met i n'-1 ,et 
sa terre à l’époque des cultures 

La graine évangélique est tom­
bée sur le chemin, dans h" 
chers et au milieu des ronfC 
elle n’a rien produit. Une P:‘r’ 
tie est néanmoins tombée dans J 
bonne terre : c'est du 100 P0lir 
qu’elle donnera. Nous on 
déjà récolté les prémices, e. 
certitude nous reste, envers e 
contre toutes les forces adverses, 
que le Christ triomphera dan- 
dernière-née de nos nil'"*on ^ 
rcs d’Afrique Occidentale ^ 
les fidèles du monde chrétien 
tent l’heure de la Rédemption

peuple dogon.
r..j. depREZ* Pb'
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A I A CONQUÊTE DU MONDE
l - Sous l impulsion

f>ar la SOCIETE CATHOLIQUE

1 Por lo force de leur armée let 
Ccmoini ovoient conquit le monde; par 
.u puissance de leur organisation ilt 
«.voient tu garder et ditciplmer let im- 
mentet territoirei qui leur apparteneient;

• pn tiraient det richesse» considerables, 
cor toutes let provinces conquises 
payaient tribu à Rome.

de rEsprit
DE LA BIBLE.

2. Voici la corte de l'Empire romain 

ou temps de lo vie de Jésus-Christ. Nous 

allons voir û quelle puissance, à quelle

richesse presque illimitée vont se heurter 

les apôtres que Jésus envoie pour con­

quérir le monde a sa doctrine.

d’après les Actes des Apfifres
Images de Marie Pign^l

3. L'esprit de l'antiquité était très op-. ‘ 
pose o la morale de Jésus. On assistait o 
det combats de gladiateurs: voir s'en­
tre-tuer et mourir det hommes, dans ces 
immenses theatres de plein air appelés 
"cirques", était pour le peuple romain 
une grande réiouissonce. Lo cruauté et 
l'horreur de ces spectacles l'-ur échap­
paient.

Blinde no 3

rsnsusf Ain rjlciAV/tp
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4. Le respect de la personne humaine 

leur était étrongor. Le maître avait droit 

de vie et de mort sur set esclaves. Il les 

vendait, on les achetait comme du bé­

tail. Voici un marché oui esclaves dont 

les rues de Rome.

t

3

I

LA PENTECOTE
UN VINT VIGITNT

Les apôtres et de nombreux disci­
ples étaient réunis ou Cénacle. Tout à 
< oup, ie bruit d'un ouragan terrible se 
*o*f entendre. Sons doute les portes et 

’ fenêtres s'ouvrent-ctlcs toutes seules 
v •>* lo poussée du vent, les rideaux vo- 
‘ t, chacun maintient difficilement son 

»< 'bon dont les longues pièces de mous- 
i« rc commencent à s'échopper.

lAKkjUÇj t* Flb IA FOUIE ACCOURT^^-^
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2. Et puis, silencieusement, de petites 
flammes descendent sur l'assemblée; el­
les ne brûlent pas, elles atteignent cha­
cun des assistants, brillent un moment, 
puis semblent se dissoudre. Alors ces 
hommes et ces femmes sentent leur être 
tout entier changer, ilt sont plus forts, 
ils comprennent mieux, ils savent des 
choses nouvelles: le Saint-Esprit a prit 
possession de leur àme.

y. Cependant, le bruit d'aurogan qui 
a rempli la maison attire une foule cu­
rieuse; les enfants arrivent en courant, 
des hommes, des femmes intrigués vien­
nent voir ce qui se passe, commentent 
l'événement : "Vous ovex entendu ' ce 
bruit de tempête P Cependant pas une 
feuille du grand figuier qui ombrage lo 
place, n'a bougé I Je l'ai vu de ma fe­
nêtre !"

Bande nn 4

qv’ARRIVE T-IL*'

DOU AÎNtT. v*
CE BRUI

4. Lo tète juive de la Pentecôte avait 
attiré beaucoup de monde à Jérusalem, 
aussi la nouvelle du curieux phenomena 
se propage, et devant le Cénacle sa mas­
sent des hommes de tous pays. On par­
lementa. "Eh, là-haut ! que se passe-t- 
•I ?" Des gamins grimpés sur le figuier 
tâchent de voir à l'intérieur ot crient 
sons façon des demandes de renseigne­
ment*.

Ce qu'elle 
aurait pu être

# Suite de I* pare 4

g Pardllf chose en ae- 
«’■‘•Vj/ tant de libertés à sa 
Jiilctf de huit ans. Elle était 
w. cfi race de moi, bouche

-A son âne — dit-e/h 
Jl l( noyais qu'on 

toit Qtt( mire.

(ii( (Iautres mires de i 
. 1,5 en disent autant ! 

il y a quelques an 
y"!” mfont doué 

r* fois’ Pour le dessin 
,!; * tie Quelques min 
. T(,,lssait son entou 

Ses Elions. A l’offre 
•*. un jour, à sa mèu 

b tenter l'enfant aux Be
Dimanche, 18 octobre 1959

.4r/s, je reçus la placide ré­
ponse habituelle :

— On va voir ... on va at­
tendre ... Si ça continue, eh 
bien ! on verra à faire quel­
que chose.

I^es années ont passé. On 
n a rten fait, et la petite, elle, 
na pu faire autre chose 
Qu'une petite épouse d'une in­
signifiance, sans doute rassu­
rante pour sa mère, mais na­
vrante Pour ceux qui savent 
que le Canada français a 
mmqué, une fois de plus de 
von s’épanouir un vrai talent.

Et cette autre ... cette 
autre ... supérieurement douée 
et à qui le papa (marchand 
en moyens, s'il vous plaît) re­
fusa tout net, des études clas­
siques, sous prétexte qu’une 
femme mariée n’a pas besoin 
de cours universitaire. Cette 
personne, d’un jugement rare

s’ c $ * effectivement mariée. 
Mais, à la suite d'épreuves, la 
déconfiture financière de son 
époux est telle, que le pire 
doit subvenir à tous les be­
soins de sa fille. A date, il a 
dépensé pour elle, au moins 
dei4X fois la valeur d'un cours 
de médecine, et, celui-ci ne 
peut en aucune façon aider la 
pauvre enfant à sortir de son 
marasme. Tout comme la 
plante, le talent a besoin 
d'AIR, c’est-à-dire d’une at­
mosphère favorable pour se 
manifester; d'EAU, c’est-à- 
dire de sources propres à étan­
cher sa soif de savoir; de 
SOLEIL, c’est-à-dire de lumiè­
re, de science appropriée à 
l’état de son choix.

En conséquence, chères ma­
mans, essayez donc de procu­
rer tout cela à vos enfants. Et 
si vous ne pouvez le leur payer

L’Action Catholique — Québec

en entier, mettez-les, au 
moins, sur le chemin des 
Bourses, tellement plus récla­
mées à l’heure actuelle, par 
l'élément anglais que par le 
notre. Le Gouvernement est 
prêt à les accorder à tous 
ceux qui en ont besoin, mais il 
faut tout de même lui faire 
savoir qu’on les désire et sur­
tout, qu'on EST B R ET à en 
bénéficier.

Jeanne D'Aigle 

------- •-------- .

Nouvelles peintures 
rupestres découvertes 
au Sahara récemment
L’ethnologue Henri Lhote, qui 

vient de rentrer du Tamili, a

ramené 4,000 relevés de gravu­
res et peintures ornant les pa­
rois rocheuse* de l'oued Djcrat 
Ce travail considérable, qui a 
commencé le 15 janvier, com­
porte une innovation: des mou­
lages des gravures rupestres ont 
été effectués par Henri Lhote et 
son équipe. De grandes surfaces 
de roches gravées ont été recou­
vertes d'un enduit plastique à 
base de caoutchouc. Une toile a 
été ensuite fixée à cette colle 
qui, une fois sèche, s'enlevait 
aisément, reproduisant fidèle­
ment tous les tracés de la pier­
re. L’ensemble de ces moulages 
souples a été ramené au Musée 
de l’Homme à Paris. I] représen­
te les plus Importantes des oeu­
vres recueillies sur 20 kilomè­
tres des gorges de l’oued Djcrat.

(UNESCO)
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